x b = 


1 
+ 
£4 
7 


24 cy ; 4 


DU 


 DIXHUITIEME 
SIECLE. 


Second V. olume. 


A LONDRES 
1783. 


HIT 


. ee 
8 . SJ 22 2 
1 . \ AY 2 


| ANECDOTES 


DU 


DIXHUITIEME .SIECLE. 


O. trouve dans le Repertoire des pieces nou- 
velles pour Fontainebleau qu'on doit y jouer 
Fat, opera nouveau, intitule d*abord le lan- 
gage des fleurs. Ce titre plus cara&eriſe etoit 
relatif à Paſage des Turcs, de ſe parler avec des 
fleurs lorſque la contrainte des ſerrails les empeche 
de ſe ſervir de la voix. Malgré cela, Vauteur in- 
fruit. des plaiſanteries qu'il cauſoit, Pa ſupprime 
pour y ſubſtituer celui plus vague de Pherotne de 
ce Ballet Lyrique. Le Courier de F Europe dans 
le No.... a jugé à propos de s'6gayer ſur ce titre 
retranche du langage des Nenn „ en diſant qu'on 
Tome II. 1 8 4 2 
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ſe demandoit deja fi I'on y trouveroit beaucoup de 

Penſees? „ Je puis rEpondre,® a dit gaiemant le 
patte, (M. le Marquis de St. Marc) en liſant la poin- 
te, „ qu au moins on n'y trouvera pas de /oucis. 


* * 


Sox LA QUERELLE 
entre les divers Muſiciens. 


Je fais, Monſieur, beaucoup de cas 
De cette ſcience infinie, 
Que, malgré votre modeſtie, 
Vous Etalez avec fracas 
Sur le genre de Pharmonie 
Qui convient a nos Operas; = 
Mais tout cela n'empeche pas 
Que votre Armide ne m'ennuie. 


Arms d'une plume hardie 
Quand vous traitez du haut en bas, 
Le vengeur de la melodie, 

Vous avez Lair d'un fier- A. bras, 

Et je trouve que vos{debats 
paſſent, ma foi, la raillerie: 

Mais tout cela n'empeche pas 

Que votre Armide ne m ennuie. 
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Votre ſtyle eſt plein d'embarras; 
De vos peintres la litanie, 

Sur leurs talens votre fatras, 
Sont une vaine rapſodie, 

Un orgueillenx galimatias, 

Une franche pedanterie : 

Et tout cela n'emp&che pas 
Que votre Armide ne m rennuie. 


Le fameux « Gluck, qui, dans vos bes; 


Humblement ſe jette & vous prie, 

Avec des tours fi delicats 

De faire valoir ſon genie, 

Merite ſans doute le pas 

Sur les Amphions d' Auſonie: 

Mais tout cela n'empeche pas 

Que votre Armide ne nventinie. 
9 9 „ 

Jai toujours faits aſſez de cas 

D' une ſavante ſymphonie, 

D' où reſultoit une harmonie 
Sans efforts & ſans embarras. 
De ces inſtrumens hauts & bas, 
Quand chacun fait bien fa partie. 
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Lenſemble ne me deplait pas: 
Mais, ma foi, la Harpe m'ennuie. 


Chacun a ſon gout ĩci- bas: 

Jaime Gluck & ſon beau genie, 
Et la celeſte melodie 

Qu'on entend a ſes Operas. 

La periode & ſon fatras 

Pour mon oreille ont peu d'appas: 

Et, ſurtout, la Harpe m'ennuie. 

e 

U n autre plaiſant eſt intervenu dans la querelle 
des Gluckiſtes, Lulliſtes, Picciniſies, &c. & a fait 
une eſpece d'epigramme intitulee : Vers dun igno- 
rant, comme les trois-quarts du monde, en muſi- 
que & ſans doute en poſe „ mais A. autant 
que per ſonne: | 
Allemand ou Frangois, qu'importe qui m'&claire ? 
Je ſuis, en fait de goũt, neutre ſur le pays, 
| Tphigenie, Orphte, Alceſte ont ſu me plaire; 
A Gluck effrontément joſe donner le prix. 
Laiſſez murir Armide; Armide, Armide meme 
Renferme des beautes & d'un ordre ſupreme! 
Pour PFancien genre enfin, bataille qui voudra, 


” 2: 
A Jacques, Pierre ou Paul, que la palme demeure, 


Meſſieurs de Paugirard, la Harpe & catera, 
Ou pour ou contre Armide ecrivez, moi iy pleure. 


Le 31 Aout 1777, a neuf heures du ſoir, un na- 
vire venant de la Rochelle, charge de ſel, monte 
de huit hommes d*equipage & de deux paſſagers, 
approcha de la tete des jettees de Dieppe. Le vent 
_ Etoit ſi-impEtueyx & la mer fi agitee,' qu un pilote- 
cotier eſſaya en vain quatre fois de ſortir pour di- 
riger ſon entree dans le Port. Le nomme Bouſ- 


du navire faiſoit une fauſſe manceuyre qui le met- 
toit en danger, chercha à le guider avec le porte- 
voix & par des ſignaux; mais FPobſcurite, le fif- 
flement des vents, le bruit des vagues & la grande 
agitation de la mer, empeècherent le Capitaine de 
voir & d'entendre; & bientot le navire fut jette ſur 
le galet & Echoua A trente toiſes eb en de la 
JettEe. ; 307 


Aux cris des e qui alloient perir, 
Bouſard, malgrè toutes les repréſentations & 
Pimpoſſibilitè apparente du - ſuccès, reſolut d'aller 
à leur ſecours, il fit emmener ſa femme & ſes 
enfans qui vouloient le retenir; il ſe fit ceindre 

auſſitot d'une corde, dont Fautre bout fat attachee 


ſard, Pilote intrepide, s appercevant que le Pilote 
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ſur la jett&e, & ſe precipita au milieu des flots agi- 
tes, pour porter juſqu au navire un cordage avec 
lequel on pit amener PEquipage à terre. II appro- 
choit du navire, lorſqu'une vague Ventraina & le 
jetta ſur le rivage; il fut ainſi vingt fois repouſſe 
par les flots & roule violemment ſur le galet, cou- 
yert des debris du navire que la fureur de la mer 
mettoit en pieces. Son ardeur ne ſe rallentit point: 
une vague Pentraina ſous le navire, on le croyoit 
mort, Jorſqu il reparut tenant dans ſes bras un ma- 
telot qui avoit été precipite du batiment & qu'il 
rapporta à terre ſans mouvement & preſque ſans 
vie. Enfin, apres une infinite de tentatives & des 
efforts incroyables, il parvint au navire; il y jetta 
un cordage: ceux de Pequipage qui eurent la for- 
ce de profiter de ce ſecours, 85 2 0 — 
rent tires far le e 


Bouſſard _—_ avoir ſauvè tous les hommes 
du navire ; accablè de fatigues, le corps meurtri 
& rompu par les ſecouſſes qu'il avoit Eprouvees, 


il gagna avec peine la cabane ou le pavillon eſt de- 


poſe; là il ſuccomba & tomba en foibleſſe. On 
venoit de lui donner quelques ſecours; il avoit re- 
jette Teau de la mer & il reprenoit ſes eſprits, lorſ- 
qu'on annonga que Pon entendoit encore des gE- 
miſſemens ſur le navire: auffitdt Bouſſard, ra 5 


pelant ſes forces, &echappe des bras de ceux qu 


s' empreſſoient de le ſecourir; il court a la mer, s'y 
precipite de nouveau, & il eſt aſſez heureux pour 


fauver encore un des paſſagers qui s'etoit lie au 
pätiment & que fa foibleſſe avoit empeche de pro- 
fiter du ſecours fourni a ſes compagnons. Des 
dix hommes qui etojent dans le navire, il ven a 
peri que deux, dont les corps ont ete trouves le 


lendemain, | 
1 


On peut ſe rappeler la demarche des fiacres qui, 
pendant un voyage de Choiſi, allerent, 
en proceſſion en ce lieu pour y | porter 
leurs pleintes & gemiſſemens au Roi a Poc- 
caſion de certains impòts vexatoires dont ils vou- 
lojent Etre decharges. M. de la Louptiere fit dans 
le tems une facetie en vers ſur ce ſujet, qu'iln'oſa 
rendre publique a cauſe d'une dèriſion afſez forte 
qu'il sy permet contre le Parlement; cependant 
tout tranſpire & l'on en a des copies. 


plus fiers que Phaeton, les flacres un beau jour 
Sur deux ſiles ranges, des Paube matinale, | 
Pour affaire de corps deputes à la cour, 
S'eloignoient de la capitale. <7 
Le cortege arrive a Choiſi, 
LOrateur eſt muet, tous ont le cœur tranſi "Hy 
Et dans un placet pathetique | 


Au Titus de Ia France ils dreſſent leur ſupplique, 
AS 
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On ſe diſoit tout bas; „Eſt- ce un autre Senat, 

„Qui veut encor tenir les renes de PEtat ?“ 
Tous les cochers de notre langue 

Sayent le fin, ſans avoir rien appris, 

Et Fon pretend qu'un de leurs beaux eſprits, 
Avoit ainſi prepare ſa harangue: | 

„Sire, vos bons ſujets, les flacres de Paris, 


” Viennent aux pieds du trone expoſer leurs 
disgraces; 


4 FE age eſt avili! nos droits ſont ſans vigueur, 
„ Prets A perdre nos biens plutòt que notre honneur 
„Nous avons tous quitté nos places, 
4 Au plus juſte des Rois nous venons remontrer 
,, Qu'a certains ordres de police 
„ Pour le bien meme du ſervice 
wy 95 „Nous ne pouvons obtemperer. 2 
Pour des Deputes de la ſorte, 
On fait peu de fagon au fejour des grandeurs: : 
„ Partez, Meſſieurs, partez, leur dit-on à la porte; | 
, Le devoir vous appelle. ailleurs. 
„Laiſſez votre placet; un Conſeil des finances 
„Reéglera vos prétentions: 
„Le Roi permet les Remontrances: 


„Mais reprenez vos fonctions.“ 
r —- 
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1. mort de M. le Marquis de Pezay delie auſſi 
les langues ſur ſon compte. II eſt avere que ce 
prètendu Seigneur etoit ſils d'un commis & petit 
fils d'un epicier, & que ſon Marquiſat Etoit une 
tres-petite habitation ou il eſt mort de chagrin. On 
dit que ſa femme, fille de qualité, le regrette 
beaucoup plus qu'il ne meritoit ; qu'elle eſt dans 
la deſolation & s'eſt retiree au couvent. 


S 


Quoique le Roi ait declars qu'il n'aimoit ni n'eſtt- 
moit M. de Voltaire, & que M. de Maurepas Ta- 
yant preſſenti ſur le deſir de cet illuſtre expatriẽ de 
venir a Verſailles, S. M. lui a repondu, que c'etoit 
bien aſſez qu'elle fermit les yeux ſur ſon ſejour à 
Paris; cependant par une inconſequence apparen- 
te, mais qui s explique fi Pon veut y reflechir, M. 
le Comte d'Angivilliers a obtenu que, dans les 
ſtatues a faire executer par PAcademie de Sculptu- 
re apres les dernieres ordonnees, celle de M. de 
Voltaire ſeroit compriſe, Ce Directeur general 
des bitimens n'a rien eu de- plus preſſe que de faire 
ſavoir au heros cette nouvelle flatteuſe pour ſon 
amour-propre, il a cru que M. Pigal, charge de 
ce travail, ſeroit le meſſager le plus agreable a lui 
envoyer: le plus grand potte comble a repondu à 
FArtiſte, auſh charge de la Statue du Marechal de 
Saxe, par les fix. vers ſuivans: 


J 


Le Roi connoit votre talent: 
Dans le petit & dans le grand 
| Vous produiſez ceuvre parſaite. 
 Avjourd'hui, contraſte nouveau! 
Il veut que votre heureux ciſeau 
Du heros deſcende au trompette. 


La veille des Rois, M. Franklin, rẽſidant toujours 
à Paſſi, S'etoit determine a rendre le pain- beni le 
lendemain, quoiqu' en qualite de Proteſtant, & 
n'Etant pas propriẽtaire de la maiſon, qui appartient 
au Le-Rez. de- Chaumont, il eut pu s'en diſpenſer. 
Il fe faiſoit un plaiſir de cette ceremonie, & avoit 
diſpoſe en conſequence treize brioches, nombre 
des treize Colonies de PAmerique unies. Il vou- 
lJoit mettre une banderole a chacune, & la premie. 
re devoit porter inſcrit le mot Liberte. Le Cars, 
qui Etoit a diner chez cet Inſurgent, temoigna 
quelque repugnance a cette ſinguliere etiquette. 
Le mot de Liberte ſurtout Feffaroucha: YEveque 
de Xaintes, auſſi du repas, appuya davantage, & 
pretendit qu'il ne ſeroit pas poſſible an Paſteur de 
tolerer une telle innovation. Mlle. d'Eon, pre- 
ſente, fut conſultee a ſon tour. Elle repondit 
qu'elle n'avoit rien a ajouter à ce que des mem- 
bres de PEgliſe avoient decide ; mais qu'a leur 
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opinion elle joindroit une raiſon politique non 
moins preponderante : ,, C'eſt que n'etant qu'a trois 
,, lieues de Verſailles, il ne convenoit pas d uſer 
* un mot qu'on n aim, ni ne vouloit y con- 


„nolitre.“ 


E 


M. je Maréchal Duc de Duras a décidé la conte- 

ſtation elevee entre les comediens au ſujet des ro. 

les de le Kain. 11 en a fait trois parts, diſtribuees 

entre Noe, Monvel & la Rive. On a fait ſur ce 

dernier la plaiſanterie ſuivante, qui n'eſt * d'un 
admirateur de ſon talent: 


Ah! quel affreux malheur m' arrive, 
A dit Melpomene à Caron; 
Le Kain a paſſe I Acheron, 
Mais il n'a . laiſſe ſes talens ſur la Rive. 


* 


M. Ene de Beaumont, Avocat ce6lebre, non moins 
diſtinguẽ par un patriotiſme romaneſque que par 
la Ftte des Bonnes Gens qu'il vient d'inſtituer à ſa 
terre de Canon, dont tous Jes papiers publics ont 
retenti, ayant envoye, mercredi'2r de ce mois, 
a M. le Cure de Saint. Nicolas, fa paroiſſe, un pa- 
nier de huit perdrix rouges, y avoit joint un bil- 
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14 
let, par lequel il le prioit d'en faire la diſtribution 
a ſes pauvres, ce Paſteur lui a repondu :- 


e hearts le 23 Janvier 1778. 


„ Jai regu, Monſieur, les huit perdrix rouges 


„que vous m'avez adreſſèes, afin d'en faire la di- 


„ {tribution a mes pauvres. Vous me ſuppoſez, 
„ ſans doute, le talent de notre divin Sauveur qui, 
„ avec einq pains & autant de chetifs poiſſons, nour- 
"5 Tiſſoit des milliers d hommes. II ne faudroit rien 
1 moins qu'un prodige pareil pour repartir huit 
5 perdrix rouges entre vingt mille malheureux en- 
„ viron, que j'ai a ſoulager tous les jours. Il reſt 
„ pas d' anatomiſte qui pũt faire cette diſſection. 
„D'ailleurs, a moins que vous ne vouluſſiez me 
„ promettre de fournir a mes pauvres une nourri- 


„ture auſſi ſucculente, ce ſeroit un mauvais ſervi- 


„ ee à leur rendre que de les en faire titer, & les 
„ remettre enſuite a un pain groſſier & a une ſou- 
„ pe peu ſubſtantielle. J'ai pris le parti, Monſieur, 


„ de faire ſervir votre gibier ſur ma table & d'y 
z; ſubſtituer huit ecus, que Jai remis à la maſſe 
„ des auménes. 'eſpère, Monſieur, que vous 


„ne me ferez plus manger dorenavant de perdrix 
„auſſi cheres. Reſeryez ce gout delicat, cette 
„ recherche ingenieuſe qui vous caractẽriſe, pour 
„ vos productions litteraires, ou pour vos inſtitu. 
„tions ſociales, & mettez plus de bonhommie 
„dans vos charites, Permettez- moi, en qualite 
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„de votre Paſteur, de vous rappeler la maxime 


„ Evangelique: Beats pauperes ſpiritu ! 


„ Jai Fhonneur d' etre, &c. 5 


— 
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M. v Abbe Sabbatthier, Conſeiller Clere au Parle- 
ment, homme aimable, d' excellente ſociete & 
dans le genre de FAbbe de Voiſenon, ſans avoir 


une reputation auſſi brillante, étant malignement 


queſtionne ſur ce que toit qu'une femme, ré- 
pondit ſur le champ par le Quatrain ſuivant: 


Quoi! me demander ce que Ceſt qu'une femme, 
A moi, dont le deſtin eſt d' ignorer Amour! 
D'un aveugle afflige, vous dechireriez ame, 


Si vous lui demandiez ce que c'eſt qu'un beau jour. 


M. rAmbaſſadeur d' Angleterre stant venu plain- 


dre à M. le Comte de Maurepas, du Traité pré- 


tendu fait par la France avec les Inſurgens, il lui 
demanda ſur quoi ſe fondoit cette reciamation, & 
le Vicomte de Stormont ayant rẽpandu, qu'il ne 
pouvoit regarder que comme ſerieux un fait dont 
on avoit parle dans les caroſſes du Roi; le vieux 


Miniſtre a repris: „ ſavez-vous ce qu'on a dit dans 
„ caroſſes de la Reine? On a dit que les Anglois 
„ avoient fait tout ce qu'ils avoient pu pour con- 
„ Clure le leur, mais ſans ſucces, Allez, Mon- 
„ fieur VAmbaſſadeur, ſoyez tranquille; ſachez 
x qu'en politique ceux qui en ſavent le plus, ſort 
„ ceux qui en diſent le moins: il n K a que les 
- ſots qui parlent & croient. 2 


| 


M. rAbbs Terrai eſt depuis quelque tems dans 
un Etat de langueur qui fait craindre pour ſa vie. 
On ſoupgonne qu'il a la gangrene dans le ſang : 
Cela weſt pas dangereux diſent certains plaiſans ; 
il Seſft portt a merveille ſi longtems, Payant dans 
le cœur. 


Le Docteur an, non moins excellent pa- 
triote qu habile médecin, ayant été appelé aupres 
de cet Ex-miniſtre, le premier ſoin de celui. ci a 6t& 
de lui demander quelque choſe pour paſſer une bon- 
ne nuit: O vais travailler, a repondu le Conſul- 
te, quoique vous m en aner fait paſſer de bien mau- 
vaiſes & 6 encore uu a d autres. 
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EPITAPHE 
de M. I Abbe Terrai. 
Le grand Abbe Terrai, le Dieu de la Finance, 
| L'Etalon des Putains, le Bourreay de la France, 
" Eft donc enfin trepaſſe? | 
Ce Pretre a tellement toujours aims la Cotte 
Que pour dernier afile i] a choiſi Ia Motte.) 0 
Requieſcat in Pace. 
+ ++ 


M. Hornecca, fameux Banquier de Hollande, char- 
ge des interets de la Rẽpublique en France, venoit 
de terminer une affaire importante avec le Contrd- 
leur general: enchante du zele, de Vintelligence 
& de Pactivitè de M. Rouet de Santerre, Pun des 
Commis de ce Departement, qui avoit expedie en 
trois ſemaines un objet pouvant durer fix mois, il 
va le remercier & en ſortant laiſſe ſur le bureau 
une boite d'or ſuperbe. M. Drouet Pappergoit, la 
prend, & la ſoulevant ©appergoit qu'elle eft plei- 
ne d' autre choſe que de tabac; il la remet froide- 
ment a letranger: „je ne puis, dit. il, regarder 
„ ce preſent comme un moyen de ſeduction, puiſ- 
„que Vaffaire eſt conſommęe, & je mai pas pour 
„ Vous le ſentiment d'indignation que vous merite- 
„ riez en pareil cas; mais je dois me plaindre à 


w_ Mr. PAbbETerrai eſt mort > faterre de la Motte. 
Toms 25. 3 
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„ vous du peu de dElicateſſe que vous me ſuppo- 
„ ſez. Reprenez ce metal, vil a mes yeux en ce 
„ moment, & fi Ceſt une marque deſtime & d' a- 
„ mitie que vous voulez me donner, Paccepterai 
„quelques bouteilles de vin de Conſtance ſeule- 


„ment.“ 
On tient ce trait de M. 8 anne & 


Pon s empreſſe de le publier; parce que, quoi- 
qu' ancien, il n'eſt pas connu & ne ſgauroit trop 
etre pour ſervir d' exemple. 


EY IdR AM NM E 
fur la Confeſſion de N. de Voltaire. 
Voltaire & L'Attaignant d'humeur encor gentille 
Au meme Confeſſeur ont fait le meme aveu: 
| En tel cas il importe peu 
Que ce ſoit à Gauthier (®), que ce ſoit a . : 
Mons Gauthier cependant nous ſemble bien trouys, 
Lhonneur de deux cures ſemblables 
A bon droit étoit reſerye 
; | Au Chapelain des Incurables. 


Y L'Abbe Gauthier, le Confeſſeur de M. de vol · 
taire, a converti I Abbe de L'Attaignant & eſt 
Chapelain des Incurables. 


L 
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Un paſſage d'une Lettre de Mlle. d' Eon au Sr. de 
Beaumarchais, a donne lien de decouyrir une anec- 
dote plaiſante, mais peu connue. [Il y a dans cet- 
te capitale un peintre nommé Muſſon, plus habile 
farceur qu' artiſte; il joue A merveille tous les rõ- 
les qu'on veut lui donner & ſurtout celui de fem- 
me. Madame de Fourqueux, une virtuoſe, préſi- 
dant à un bureau du bel-eſprit, avoit temoigne la 
plus grande envie de voir la Chevaliere d' Eon, 
qu'elle n avoit jamais connue ſous aucun ſexe, Un 
plaiſant, voulant tourner en ridicule cette Dame, 
lui promet de la lui amener a ſouper; il donne le 
mot au peintre, & le jour pris pour cette petite 
comedie, la Dll. d' Eon prẽtendue arrive. Parmi 
les femmes qu'avoit invite Madame de Fourqueux, 
il y en avoit de très curieuſes; elles avoient pro- 
Jette entr' elles de verifier abſolument le ſexe de cet 
Etre amphibie, & de reſoudre un fi ſingulier pro- 
bleme. Au moment ou elle etoit paſſee dans la 
garde-robe, elles la fuivent ſous pretexte d'un 
meme beſoin, & ſuivant un uſage afſez commun 
aux femmes. La, ſe trouvant en force , elles veu- 
lent abſolument ſatisfaire leur deſir. Le Sr. Muſ. 
ſon les prie, les ſupplie d'epargner ſa pudeur, puis 
ſe d&fend comme beau diable: enfin ſes forces se- 
puiſent, il laiſſe penẽtrer les mains des curieuſes, 
qui trouvent un monſtre & font des cris epouvan- 
tables. La Dlle. d'Eon, les larmes aux yeux, les 
conjure du moins de lui garder le ſecret ſur ce 
myſtère politique & Pon rentre. 
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Madame de Fourqueux, qui avoit entendu les 
cris, veut ſayoir ce que c'eſt: on le lui dit à Po- 
reille, en lui demandant le meme ſecret : des le 
lendemain elle n'a rien de plus prefſe que de ra- 
conter Paventure. Quelqu'un qui, la veille me- 
me, avoit paſſe la ſoirèe avec la Chevaliere, lui 
rit au nez, lui fait voir Yalibi; elle reconnoit qu'el- 
le a été dupe de quelqu'impoſteur. Les Dames 
enchantees de leur découverte, devenues ainſi 
Pobjet de la riſee générale, reconnoiſſent le dan- 


ger d'une curioſitè indiſcrette. 
— 


CHANSON 
far la Reforme des treize Fites : Air de la Made- 
leine ou pour voir un peu comment ſafra. 
Je vais vous conter 2 chers amis £ 
L article du journal celeſte: - 
Un ange en mes mains Fa remis, 
C'eſt un des anges les plus preſtes: 
Il eſt date du mercredi, 
II Vent jeudi, vint vendredi, 
Et me le donna ſamedi. 


Il me dit, j arrive des cieux : 
Ah! ceſt un bacchanal enorme, 


\ 


- 
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On voit mille ſeditieux 

Au ſujet de cette Reforme, 

Les Saints qui s'y trouvent compris, 
Grands & petits Vi. 
Font les Diables en Paradis. 


Chez le plus grand des Tout. puiſſans 
On vit douze Saints d'une bande, 
Suivis de milliers d' Innocens 

Faiſant tous la meme demande: 
Mathias. crie envain, Jeſus, 

Par quel abus 5 .. 
Paris ne nous fete-t. il plus? 


Les deux Facques veulent parler, 
La rage leur ferme la bouche: 
Ils ne peuvent que bredouiller : 
Apreès un filence farouche, 

Ils ſont-reduits a begayer, 

A ſupplier |. -» Bis. 
Qu'on change le Calendrier. 


Laurent ſur ſon gril attachẽ 
Gemit d'un ſi triſte ſalaire, 
Bartlielemy tout ecorche _ 


— 
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Voudroit que ce fut a refaire : 

Il jure en jettant les hauts cris 
Qu'a pareil prix . Zis. 
Il n'y ſera jamais repris, 


Que on me chomme, dit Matthieu, 


Ou pour les humains je ne bouge: 
Faint Michel crie au Fils de Dieu, 
Je veux qu'on me r'ecrive en rouge, 
Moi qui pietinois ſur Satan: 
Monſieur Saint-afean . Bis. 
A bien ſa fete une fois Pan, 


Philippe & Fudas en courroux, 
Coadjuteurs en ſurvivance, 

N'en ſont plus humbles, ni plus doux, 
Etalent autant d'arrogance, | 
Chriſtophe, le moins deſole, 

Dit eſſoufltlte Bis. 

Je ne ſerai point perſifflẽ. | 


De Monſeigneur pauvre Patron, 

Gros butor, infime faux frere, 

Penſes-tu voir longtems ton nom 
Subſiſter en gros caractère? 


Seras exclus . « Bis. 
Repliquent mutins en chorus, 


Faifons mieux, ne ſouffrons jamais 

Que nos noms ſoient en jours ouvrables; 
On nous prendroit pour des benets, 
Nous devons &tre inebranlables: 

Chers confreres, pour ſeul moyen 
Tenons nous bien . . Bis. 
Et nous pourrons ne perdre rien. 


Dans ce tems I'Eternel entra 

Il demande, qui vous deſole ? 

On croiroit &tre à POpera 5 

On n'entend pas une parole: 

Au lieu de Saints je vois des Fous, 
Mais qu' avez vous Bis. 
pour troubler la paix de chez nous? 


Simon commence a perorer, 

Et ſe plaint que Beaumont Pabhorre : 
On entend Marcel murmurer, 
Martin veut qu on le deshonore: 


Un autre accourt tout effare, 
B 4 


24 
Ceſt Saint Andres. Bie. 
Jurant comme un deſefpere. 


Saint Thomas dit, ſans me vanter, 
Je crois en bien valoir un autre; 
Monſieur Saint Denis va reſter 
Parce qu'il fait le bon Apdtre; 

Ce Saint, quoique decapite, 

En: verite ,. ., Dis. 
Eſt le Saint le plus entete. 


Paix! repond la Divinité, 

Ou je vous enverrai tous paitre ; 
Parce que vous avez été 

Vous pretendez done toujours etre? 
Rien n'eſt de toute eternite, 


La vanits . : Bis. 
Sied mal avec la ſaintete, 
—— 
4 


M. v Abe Terray a ordonné par ſon teftament, 
que ſon corps ſeroit tranſports 2 ſa terre de la Mot- 
te; enſorte qu après avoir été preſents à St. Sul- 
pire, ſa paroiſſe, il eſt parti mardi matin. Le 
peuple a temoigne la plus grande joie a ſon con- 


— —— 


voi. Lorſqu' on lui portoit le Bon. Dieu, les poiſ- 
ſardes, en poſſeſſion de diſtribuer les reputations 
& preſque toujours judicieuſement, avoient deja 
criè dans leur langage Energique : on @ beau lui 
porter le Bon- Dieu, il wemptchera pas que le 
Diable ne Pemporte. 


D 


On ſuit que M. Necker a ecrit au nom du Roi une 
Lettre circulaire aux Intendans de province, pour 
les obliger de refider dans leurs Departemens re- 
ſpectifs, au moins neuf mois de Fannee; un plai- 
ſant avoit d&ja exprime fon vou a cet egard dans | 
le quatrain ſuivant: 


pour notre bonheur ſans reliche ' 
Envain Louis travailler, 
Pendant qu'en loge a Popera 
Chaque Intendant ſera fa tiche. 


S 


Une ſcene aſſez plaiſante s' eſt paſlee avant- hier 
aux Champs Elyſees, ou plutdt a la Place de Louis 
XV, au ſujet de M. de Voltaire. Un charlatan y 
etoit, cherchant a vendre de petits livres ou il en- 
ſeignoit des ſecrets de tours de cartes: ,, En voici 
„un, diſoit-il, Meſſieurs, que j'ai appris a Fer- 
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„ ney, de ce grand homme qui fait tant de bruit 
„ ici, de ce fameux Voltaire notre Maitre d tous! 
Quelques gens ſenſes, qui par hazard entendoient 
le charlatan, trouverent Veloge tres-epigrammati- 
gue, ſe mirent à beaucoup rire & Pont rapporte. 


go 
F 5 


M. de Voltaire, decide 4 jouir du triomphe 
qu'on lui promettoit depuis longtems, eſt monte 
lundi dans ſon caroſſe couleur d'azur, parſeme 
d'etoiles, peinture bizarre, qui a fait dire à un 
plaiſant que c'&toit le char de Pempyree. Il s'eſt 
rendu ainſi d' abord a “Academie Frangoiſe, qui 
tenoit ce jour. là ſon afſemblee particulière. Elle 
Etoit compoſee de vingt-deux Membres du Corps 
Ecclẽſiaſtique , ſes confreres, n'avoit voulu s'y 
trouver ni adherer aux deliberations extraordinai- 


res qu'on ſe propoſoit. 


Les ſeuls Abbés de Boiſmont & Millot ſe ſont 
detaches des autres; l'un comme un roue, de la 
cour, n'ayant que l' extérieur de ſon etat ; autre 
comme un cuiſtre, n' ayant aucune grace 2 eſperer, 
ſoit de la cour, ſoit de Fegliſe. 

L' Academie eſt allee au devant de M. de Vol. 
taire pour le recevoir. Il a été conduit au ſiège 
du Directeur, que cet Officier & Academie Font 
priè d'accepter. On avoit place ſon portrait au 
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deſſus de fon fauteuil. La compagnie, ſans tirer 
au ſort ſuivant Puſage, a commence ſon travail en 
le nommant, par acclamation, Directeur du tri- 
meſtre d Avril. Le viellard étant en train, alloit 
cauſer beaucoup, lorſquꝰ on lui a dit qu'on &intereſ- 
ſoit trop a ſa ſante pour Pecouter, qu'on vouloit le 
reduire au filence, En effet, M. d'Alembert a 
rempli la ſeance par la lecture de / Eloge de Dej- 
preaus, dont il avoit deja fait part dans une cere- 
monie publique, & ou il avoit inſérè des choſes 
flatteuſes pour le Philoſophe preſent. | 


M. & Voltaire a deſire. monter enſuite 4 le 
Secretaire de P Academie, dont le logement eſt au- 
deſſus. Il eft reſtè quelque tems chez lui, & 
s'eſt enſin mis en route pour ſe rendre a la Come- 
die Frangoiſe. La cour, quelque vaſte qu'elle ſoit, 
£toit remplie de. monde qui Vattendoit. Des que 
ſa voiture unique a paru, ons'eſt ecrie :. „ le voila.s 
Les Savoyards, les marchandes de pommes, tou- 
te la canaiille du quartier, s'ëtoient rendus-la, & 
les acclamations: vive Voltaire! ont retenti pour 
ne plus finir. Le Marquis de Villette, arrive d'a- 
vance, Peſt venu prendre a la deſcente de fon car- 
roſſe, dans lequel il etoit avec le Procureur Clau- 

fe. Tous deux lui ont donne le bras & ont eu 
peine a Parracher de la fonle. A ſon entree à la 
Comedie un monde plus elegant & ſaiſi du verita- 
ble enthouſiaſme du genie Fa entoure; les femmes 
furtout fe jettoient ſur ſon paſſage & Farretoient, 


afin de le mieux contempler. On en a vu &em- 
preſſer a toucher ſes vetemens, & quelques-unes 
arracher du poil de ſa fourrure. M. le Duc de 
Chartres, n'oſant avancer de trop pres, quoique 
de loin, n'a pas montre moins de curioſite que 
les autres. | 

Le Saint, ou platdt le leu du jour, devolt oc- 
cuper la loge des Gentilhommes de la chambre, en 
face de celle du Comte d' Artois. Madame Denis, 


Madame de Villette etoient deja placẽes, & le Par- 


terre etoit dans des convulſions de joie, attendant: 
le moment ou le Potte paroitroit. On n'a pas eu 
de ceſſe qu'il ne ſe füt mis au premier rang aupres 
des Dames. Alors on a cri: la Corronne! & le 
Comedien Briſard eſt venu la lui mettre ſur la t&te : 
Ah! Dien, vous votlez donc me faire mourir ! 
geſt Ecrie M. de Voltaire, pleurant de joie & ſe 
refaſant a cet honneur. TI a pris cette couronne 


à la main & Va preſentee & Belle & Bonne, Celle- 
ci diſputoit, lorſque le Prince de Beauveau ſaiſiſ- 


ſant le laurier, Pa remis ſur la te&te du Sophocle 4 
my ra pu reſiſter cette fois. 


On a jous la piece, plus applaudie que de cou- 
tume, mais pas autant qu'il Fauroit fallu pour re- 
pondre a ce triomphe. Cependant les Comediens 
etoient fort intrigues, de ce qu'ils feroient, & 
pendant qu'ils deliberoient, la tragedie a fini, la 


| toile eſt tomb&6e & le tumulte du Parterre étoit ex- 


treme, lorſqu'elle s'eſt relevece, & l'on a vu un 
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ſpectacle pareil à celui de la Centenaire. Le buſte 
de M. de Voltaire, place depuis peu dans le foyer 
de la Comédie Frangoiſe, avoit ete apporte au the- 
atre & &leve ſur un piedeſtal: tous les Comediens 
Pentouroiĩent en demi-cercle, des palmes & des 
guirlandes a la main. Une Couronne etoit d6ja 
ſar le buſte, le bruit des fanfares, des tambours, 
des trompettes avoit annonce la ceremonie, & Ma- 
dame Veſtris tenoit un papier, qu'on a ſcu bien- 
tot Ctre des vers, que venoit de compoſer M. le 
Marquis de Saint-Marc. Elle les a declames avec 
une emphaſe proportionnee a Pextravagance de la 
ſcene. Les voici : 


Aux yeux de Paris enchante, 
Regois en ce jour un hommage, 
Que confirmera d'àge en ige 
La ſevere poſterite. 
Non, tu was pas ſoin d'atteindre au noir r rivage 
Pour jouir des honneurs de Vimmortalite, 
Voltaire, regois la couronne 
Que Von vient de te preſenter; 
Il eſt beau de la meriter, i 
Quand c'eſt la France qui la denne! 


On acri6 bis, & PActrice a recommencé. Apres, 
chacun eſt alle poſer ſa guirlande autour du Buſte. 
Mull. Fanier, dans une extaſe fanatique, Va baiſe 
& tous les autres comediens ont ſuivi. 


— 


Cette ceremonie fort longue, accompagnee de 
Vivat qui ne ceſſoient point, la toile s'eſt encore 
baiſſee, & quand on Pa relevee pour jouer Nanine, 

 comEdie de M. de Voltaire, on a vu ſon buſte à 
la droite du Theatre, qui oft reſts durant toute la | 
repreſentation. k 'P 


M. le Comte d' Artois n'a pas oſẽ ſe montrer trop q 
ouvertement; mais inſtruit, ſuivant Pordre qu'il 


en avoit donné, des que M. de Voltaire ſeroit à la 

Comédie, il &y eſt rendu incognito, & Von croit 
que dans un moment ou le vieillard eſt ſorti E 
paſſẽ quelque part, ſous pretexte d'un beſoin, il! 
a eu Fhonneur de voir de plus pres cette Alteſſe 
Royale & de lui faire fa cour. 3 
Nanine joute, nouveaux brouhaha, autre em- 
barras dour la modeſtie du Philoſophe; il Etoit dE- 
ja dans ſon carroſſe & Pon ne vouloit pas le laiſſer : 
1 partir; on ſe jettoit ſur le chevaux, on les baiſoit, 0 
1H on a entendu meme de jeunes poetes „s'Ccrier . 
W qu'il falloit les dEteler & ſe mettre à leur place, 
pour reconduire PApollon moderne; malheureuſe- 
| ment, il ne &eſt pas trouv6 aſſez d'enthouſiaſtes 
de bonne volonte, & il a enfin eu la liberté de 
partir, non ſans des /ivat, qu'il a pu entendre 
encore du Pont Royal & meme de ſon hotel. . 


Telle a &te PApothEoſe de M. de Voltaire, dont 
Mlle. Clairon avoit donné chez elle un Echantillon, 
il y a quelques annëes, mais devenue un delire 

plus — & plus general. 


—— — 
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M. de Voltaire, rentré chez lui, a pleuré de 
nouveau & a proteſts modeſtement que s'il avoit 
prẽvu qu'on eũt fait tant de folies, il n auroit pas 
eté à la comedie. - 


Le lendemain, 7 6t6 chez lui une proceſſion 


de monde, qui eſt venu ſucceſſivement lui renou- 


yeller en detail les Eloges & les faveurs qu'il avoit 
recues en chorus la veille; il n'a pu reſiſter a tant 
d'empreſſement, de bienveillance & de gloire, & 
il s eſt dẽcidẽ ſur le champ a acheter une maiſon. 


* Se 


| Madame de Villette, de Varicourt en ſon nom, eſt 


fille d'un Officier des Gardes du Corps, peu a Pai- 
ſe & ayant douze enfans, II etoit queſtion de fai- 
re Religieuſe cette jeune perſonne, dont la famille 
n'avoit aucun eſpoir de la marier. Mlle. de Vari- 
court, inſtruite de la bienfaiſance de M. de Vol- 
taire, ſe ſervit de ſon eſprit pour lui ecrire une 
Lettre tres-bien tournGe, ou elle ſe plaignoit de ſon 
facheux deſtin. Touché de cette Epitre il va 
trouver Madame Denis; il dit qu'il falloit arra- 
cher au Diable cette ame qu'on pretendoit donner d 
Dieu, & il engagea ſa niece à propoſer a la famil- 
le de Mlle. de Varicourt de permettre que celle-ci 
vint paſſer quelque tems a Ferney. La jeune per- 
ſonne s' y eſt {i bien conduite qu'elle y a acquis le 
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le Marquis de Villette à en faire la fortune en 
FEpouſant. | 


-- 0 


On a parodie les vers adreſſes a M. de Voltaire 
par M, de Saint-Marc le jour de ſon couronnement, 
& on les met dans la bouche de la France. On 
pretend que cette piece eſt d'un Soldat: 


Je ne ſuis point une infidelle, 

O Frangois! je n'ai qu'un Epoux; 
L'aimer eſt mon fvin le plus doux 
Et ma tendreſſe eſt eternelle. 


Pour partager mon cur, il en eſt trop jaloux. 
Thonore ce ſavant, fa Gloire eſt immortelle ; 


Mais quoiqu'il ait pu meriter, 
La France n'a qu'une Couronne, 
Ceſt a Louis qu'elle la donne, 
Lui ſeul eſt fait pour la porter! 


. Avani- 


ſurnom de Belle & Bonne; ce qui a determine M. 5 
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Avant-hier M. le Chevalier Raaff a débuté. Pour 
donner la plus haute idee de ſon talent, il ſuffit de 
citer "anecdote ſuivante. 

„La Princeſſe de Belmonte Pignatelli de Naples, 
„ protectrice de tous les gens a talens & particu- 
„lièrement des Muſiciens, étant malade & envi- 
„ ronnee de la Faculté, regut la viſite du fameux 


„Chevalier Raaff. A peine fut il entre qu'elle le 


„pria de chanter une des ariettes dont ſon clavecin 
„ Etoit couvert. Le ſort tomba ſur une du cElebre 
„Haſſe, ſurnommé le Saxon. Pendant tout le 
„ tems que dura I' Ariette, la fievre dont la Prin- 
„ceſſe etoit devoree, ceſſa totalement.“ Eton- 
nee d'un changement auſſi prompt, la Faculté ne 
trouva point de remede auſſi propre à la gueriſon 
de la malade que le chant du Chevalier Raaff: Yoi- 
ia, Madame, lui dit un des Eſculapes, voild vo- 


tre veritable Medecin. La ſenſation que cette Prin- 
ceſſe eprouva fut fi vive, qu'ayant appels Raaff 


aupres delle pour lui donner une marque de ſa 
ſatisfaction, elle tira de ſa main ſa plus belle ba- 


gue, & la mit elle-me@me au doigt de ce nouvel 
Amphion. Ce fait rappellera, ſans doute, aux 


lecteurs inſtruits, ce qu'on lit dans Phiſtoire de 
Académie de Sciences de Paris, au ſujet d'un Mu- 


ſicien qui fut gueri d'une violente fievre par un 


concert execute dans fa chambre. 


— 
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Avant que M. de Voltaire tombit malade, Mada- 


me Dudeffant lui avoit-Ecrit pour aller voir Roland 
avec elle; il repondit par le billet ſuivant: 
De ce Roland que l'on vous vante 
Je ne puis avec vous aller, 6 Dudeffant, 
Sayourer la muſique & douce & raviſſante : 
Si Tronchin le permet, Quinault me le defend. 


Cette chiite 6pigrammatique eſt piquante pour 


M. Marmontel, a qui le potte fait ainſi reproche 


indirectement d'avoir 66 retoucher le Poëme de 
Quinault. 


M. de Voltaire diſoit toujours a Ferney qu'il ne 
mourroit pas content qu'il n' et vu encore une re- 
preſentation de la comedie frangoiſe & une ſeance 
publique de VPAcademie. I etoit à la veille de 
jouir de ce double ſpectacle, ou, pour mieux di- 


re, de ce double triomphe, & cependant il eſt à 


craindre qu'il n'en ſoit prive pour jamais, ſon etat 


devient de plus en plus inquietant, il continue 4 


cracher un peu de ſang. 


Au reſte, on ne ſait meme ſi la ſcance publique 
de Académie Frangoiſe n auroit pas ſouffert quel - 


que difficult; du moins les Prélats euſſent- ils 


beaucoup remue pour empecher le Roi de la per- 


mettre. Ils ont deja été trop ſcandaliſés de la dẽ- 


putation de cette compagnie vers le coryphee de 


\ 
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impiété, en ce qu'in-dependamment de Peclat que 


faiſoit cet ate ſolemnel, il lioit en quelque ſorte 


le clerge aux hommages qu'on lui rendoit en la 
perſonne de pluſieurs Cardinaux, Archeveques, 
Eveques & Abbés, membres de PAcademie, & 
par conſequent cenſes avoir adhere à la deliberati- 
on. Tout le parti des devots en a fremi & ana- 
thematiſe le Prince de Beauveau qui portoit la pa- 
role. Les plaiſans ſe ſont contentés d'en rire, ils 
ont dit que c#toient les membres qui alloient er. 
cher le corps. 


EO GEO 


LU anecdote g concernant Madame la Ducheſſe de 
Bourbon & M. le Comte d' Artois, fait tant de bruit, 
eſt atteſtee par tant de bouches, qu'on ne peut ſe 


refuſer a la croire. C'eſt au Bal du mardi-gras a 


Opera que seit paſſee Taventure. 
I faut ſavoir avant, qu'une jeune Madame de 


Canillac, très. jolie perſonne, attachee lors de ſon 


mariage à Madame la Ducheſſe de Bourbon, avoit 
pla au Prince; que la Princeſſe, indignee que ſon 
auguſte epoux eũt ainſi une intrigue ſous ſes yeux, 
temoigna ſon m&e-contentement à Madame de Canil- 
lac; ce qui obligea celle-ci a ſe retirer. Depuis 
elle a plu au Comte d'Artois, & ce Prince, maſquẽ, 

lui donnoit la main au Bal. Elle fit connoitre la 
Ducheſſe de Bourbon a S. A. R. qui, la tete un 

„ 


peu chande de vin, à ce qu'on aſſure, lui dit: 
„je vais vous venger, © & effectivement entreprit 
te maſque qui conduiſoit la Princeſſe. Cetoit pre- 
_ ciſement le beau-frere de Madame de Canillac. II 
ſuppoſa que ſa Dame etoit une fille de la plus mau- 
vaiſe eſpece, & ſe lacha en conſequence en propos 
dutrageans. La Ducheſſe furieuſe, ne ſachant ab- 
ſolument a qui elle avoit affaire, voulut le voir en 
levant la barbe du maſque du Comte. Celui-ci 
bouillant de colere, prit le maſque de la Ducheſſe 
à deux mains & le lui briſa ſur le viſage. Elle 
avoit reconnu PAlteſſe Royale, & croyant ne pas 
Fetre avoit juge de la prudence de laiſſer tomber 
cela. Malheureuſement le Comte d'Artois s' en eſt 
vantẽ; alors toute la branche de Condè a pris fait 
& cauſe, & les Princes ont été demander ſatis- 
faction au Roi de Vinſulte. S. M. a repondu que 
{on frere etoit un étourdi, mais il n'a encore fait 
aucune reparation: ce qui deſole la Maiſon. Ma- 
dame la Ducheſſe de Bourbon ne ſort plus depuis 
ce tems, & le Prince ſon 6poux eſt alle trouver M. 
de Maurepas, lui a remis ſon Memoire au Roi & 
lui a ajouté que fi S. M. ne jugeoit pas à-propos de 
lui donner ſatisfaction, il regarderoit ce reſus com- 
me une permiſſion de la prendre lui- mème. On 
ne doute pas que la branche d' Orléans, dont eſt 
iſſue Madame la Ducheſſe de Bourbon, puiſqu' elle 
eſt ſceur du Duc de Chartres, n intervienne 2 
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La ſcene de reconciliation ne pouvant avoir lieu 
à Fegard du Duc de Bourbon, ce Prince, dans 
Fentrevue a Verſailles, par un geſte d'appel a fait 
connoitre formellement ſon mecontentement au 
Comte d'Artois. Son Alteſſe Royale s'eſt enfin 
rendue à Pavis de ſon Conſeil, & meme aux infi- 
nuations du Chevalier de Cruſſol, ſon Capitaine 
des Gardes, qui den lui annoncavtÞ ordre regu. 
du Roi, de veiller a la garde de la perſonne de ſon 
Maitre, & de ne pas le quitter d'un inſtant, ajou- 
ta. . . . Mais fi j auois Phonneur dotre le Comte 
d Artois, le Chevalier de Cruſſol ne ſeroit pas vingt- 
quatre heures mon Capitaine des Gardes. x 

Le dimanche ce Prince a fait ſavoir au Duc de 
Bourbon, ou par une Lettre ou par un tiers, qu'il 
ſe promeneroit le lundi matin au Bois de Bologne. 
Le dernier s'y eſt rendu des huit heures, mais le 
premier n'eſt arrive qu'a dix. Ils ſe ſont Ecartes, 
& ſeuls ils ont commence un combat en chemiſe, 
dont beaucoup de gens été temoins. II a dure fix 
minutes, & cependant avec tant d'egalite & d'a- 


dreſſe, ſans doute, qu'il n'y a pas en une goutte 


de ſang rẽpandu. Alors le Chevalier de Cruſſol 
eſt intervenu, & leur a ordonnẽ de la part du Roi 
de ſe ſEparer. Ils ſe ſont embraſſẽs: dans Paprès- 
midi M. le Comte d'Artois eſt venu voir Madame 
la Ducheiſe de Bourbon. 


Pendant le combat on avoit ferme les portes du 


Bois de Bologne, mais il Ctoit deja rempli de mon- 
6 3 | 


38 — = 
de. Le Duc de Chartres &oit occups à tracer un 
emplacement dans la plaine des Sablons pour une 


courſe, lorſqu'on le lui a appris; & M. le Duc 


d'Orleans faiſoit une repetition de Comedie avec 
Madame de Monteſſon. ö 


Cette nouvelle &eft bient6t repandue dans Paris. 


Madame la Ducheſſe de Bourbon, qui n'avoit regu 


_ perſonne juſques-la, & faiſoit prendre du Suiſſe 
par ecrit, contre Petiquette, tous les noms de 
ceux qui venoient, eſt ſortie de ſa retraite & s'eſt 
montre à la Comédie Frangoiſe, ou tout le ſpec- 
tacle Pa applaudie avec des battemens de mains fi 
longs, fi generaux & fi marques, qu'elle en a 
verſe des larmes dattendrifſement. Un tel enthou- 
ſiaſme doit ſurtout &attribuer au propos de cette 
Alteſſe au Roi, rEpandu dans le Public. On rap- 
porte qu'elle a ditaS. M., qu'elle demandoit moins 


une reparation comme Princeſſe, que comme Fem- 


me & Citoyenne, dont la plus infame deyoit Etre 


reſpectẽe partout, & r — le maſ- 


_ 


ment, en comparaiſon de Madame de Bourbon : 


on a ſu que la Reine avoit declare ne vouloir pas 


fe melet de la querelle. 


Le Duc de Bourbon & le Prince de Conde ſont 
arrives à leur tour pour recueillir les hommages 


6; 


| La Reine eſt venue avec Madame, i mi- 
nutes après. S. M. n'a été applaudie que foible- 


f 
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du public. A peine ont · ils paru ble Madame 
Ja Ducheſſe de Bourbon, que les battemens de 
mains ont recommence plus fortement, accompa- 
gnes d' exclamations de bravd! de braviſimo. qui 
ont comblè le pere & le fils. 


Monſieur a fait peu de ſenſation , & le Comte 
&Artois, arrive le dernier, n'a recueilli que des 
' battemens de mains de décence, & dont le grand 
nombre, ne provenant que wy parterre, ſembloit 
mandie. 


La Reine a témoigné beaucoup dhumeur pen- 
dant tout le Spectacle. 


La Tragédie finie, M. le Doe de Bourbon s'eſt 
tranſports 2 a IOpera qui duroit encore. Les cla- 
quemens, les bravo! les braviſſimo! ont repris a 
ce ſpectacle, & ont complette la ſatisfaftion du 
Prince. 


M. le Due Je 8 ROM pas montre 31a 
' - Comedie ; il craignoit de n'y pas jouer un beau 
role. Le public a été indigne d'apprendre que, 
depuis Faventure de ſa ſceur, il efit continue à 
vivre avec le Comte d*Artois dans la meme intimi- 
te, & qu'il ſe 115 ee en public avec lui a la 
chaſſe. 


| on a caractèriſè les perſonnoges 1 fi- 

gurant dans cette grande ſcene, par les quatre vers 

ſuivans, hiſtoriques & ſans aucune poëſiePe 
C4 


f 


Voici une Epitaphe Latine de M. de Voltaire. 


go - — 


Bourbon ſe tait & ſe lamente, 


L'Epoux menace & ſe preſente; f 
D' Artois ſe vante & puis mollit; 
De, Chartres rit & s'avilit. ; 


On cite un tris beau vers bien propre a caraReri- 
fer M. Franklin & à ſervir d inſcription a ſon Por- 
trait: 


Eripuit cœio fulmen, ſceptrumque tyrannis. 1 


. 120 tibi dignum _ PV on 
— Pod magnis, Het. 
In Hiftoria parvus, 
In 1 minimus „ 
In Religione nullus 5 ; 
Cujus 
Ingenium acre, 


+4. Ffudicium praceps, 


Tmprobitas ſumma ; 
+57" Os 

Arriſere mulierculc, 

Plauſere ſcioli, 

Favere prophani, 

Cuem 
Irriſorem 1 „Deum que, 
Senatus, Populusque Atheo-phyſicus, 

Aaere colleflo 

Statua donawit. 


K | 
M. Jean Jacques Rouſſeau etoit fort lie avec un 
horloger, beau-pere du Sr. Corence, Pun des en- 
trepreneurs utiles du eJournal de Paris. On croit: 
que C'eſt cet horloger qui eſt depoſitaire des papiers 
& autres effets littEraires de la ſucceſſion de ce 
Philoſophe. Comme on avoit fait courir des bruits 
finiſtres ſur ſa mort, qu'on pretendoit volontaire, 
il ſe repand un extrait des minutes du Bailliage & 
Vicomte d' Ermenonville, du 3 Juillet, par lequel 
il eſt conſtate juridiquement, & dapres la viſite 
des gens de Part, que Rouſſeau eſt mort d'une apo- 
plexie ſereuſe. 


Quant aux motifs de fa retraite, ils ſont. FOO 


ment contenus dans un écrit de ſa main, date du 
Cs 
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mois de Février 1777, paf lequel l'on voit que, 
force de quitter Paris, par la modicite de ſon re- 
venu, il demande une retraite. II ne rend point 


compte, au ſurplus, des raiſons qui Pavoient ob- 


lige de ſe priver des ſecours qu'il ſe procuroit, en 
copiant de la muſique, genre de travail dont il 


&'Etoit abſtenu depuis quelque tems. Voici ce ſin- 


gulier Memoire domeſtique. 


„Ma femme eſt malade depuis longtems, & le 
„progrès de ſon mal, qui la met hors d'etat de 
„ ſoigner ſon petit menage, lui rend les ſoins d' au- 


9, trui neceſſaires a elle. mẽme, quand elle eſt forcee 
„ à garder ſon lit. Je Pai juſqu'ici gardee & ſoignee 
„ dans toutes ſes maladies; la vieilleſſe ne met per- 
„ met plus le meme ſervice. D'ailleurs, le mEna- 
„ge, tout petit qu'il eſt, ne ſe fait pas tout ſeul; 
„il faut ſe pourvoir au dehors des choſes neceſſai- 
,, res à la ſubſiſtance & les preparer; il faut main- 


— 


„ tenir la proprete (*) dans la maiſon. Ne pou- 


„ vant remplir ſeul tous ces ſoins, Jai et6 force, 


„ pour y pourvoir, d'eſſayer de donner une ſer- 


„ vante a ma femme. Dix mois d' expérience m' ont 
+, fait ſentir Pinſuffiſance & les inconveniens inevi- 


„ tables & intolErables de cette reſſource dans une 


. 


9 m_ * * 


(% eſt écrit en note en cet endroit: „ mon in- 
r coneerable ſituation, dont perſonne na d'idce, 


„pas mème ceux qui m'y ont rduit, me force 


» Tentrer dans ces details, © 


,, poſition pareille a la notre. Rèduits à vivre ab- 
„ ſolument ſeuls, & nEanmoins hors d'etat de nous 
zy paſſer du ſervice dautrui, il ne nous Teſte dans 
„ les infirmites & abandon, qu'un ſeul moyen de 
„ ſoutenir nos vieux jours: c'eſt de trouver quel- 
„ qu aſyle où nous puiſſions ſubſiſter à nos fraix, 
„mais exempts d'un travail qui dEſormais paſſe 
„nos forces, & de details & de ſoins dont nous 
„ne ſommes plus capables. Du reſte, de quel- 
„que fagon qu'on me traite, qu'on me tienne en 
,, Cloture formelle ou en apparente liberte, dans 
„ un hopital ou dans un deſert, avec des gens 
,, doux ou durs, faux ou francs, (fi de ceux-ci il 
„en eſt encore) je conſens a tout, pourvu qu'on 
„rende a ma femme les ſoins que ſon état exige, 
„& qu'on me donne le convert, le vetement le 
y „ plus ſimple & la nourriture la plus ſobre juſqu's 
„la fin de mes jours, ſans que je ne ſois plus ob- 
„ lige de me meler de rien. Nous donnerons pour 
„ cela ce que nous pouvons avoir d' argent, d' ef. 
" ſets & de rentes, & j ai lieu d eſperer que cela 
,, pourra ſuffire dans des provinces ou les denrees 
,, ſont a bon marche, & dans des maiſons deſtinees 
, 2 cet uſage, ou les reſources dePeconomie ſont 
" connues & pratiquees , ſurtout en me ſoumet- 
" tant „comme je fais de bon cceur, a un regime 
5 " proportions a mes moyens, © 


* 
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Sur le Ballet 
des 
PEKTITS RIE NS. 
Avec ſon Opera Bouffon 
Lami de Viſmes nous morfond; 
Si c'eſt ainſi qu'il ſe propoſe 
. +. D*amuſer les Pariſiens, 
Mieux vaudroit reſter porte cloſe, 


Que de donner ſi peu de choſe 
 Accompagne de Petits Riens. 


If 


Entre les diferentes Epitaphes faites pour M. de 
Voltaire, il faut encore diſtinguer celle- ci, ſoit à 
eauſe de ſa conciſion, de ſa juſteſſe & de ſon im- 
partialite,” ſoit a cauſe de lilluſftre Auteur auquel 
on Fattribue, M. Rouſſeau de Geneve : 
Plus bel eſprit que grand genie, 
Sans loi, ſans mceurs & ſans vertu, 
Il eſt mort comme il a vẽcu, 
Couvert de gloire & d'infamie. 


\ 


- 


an— 


On voit au pied de Peſcalier du cabinet d'hiſtoire 
naturelle, de S. M. la ſtatue du Comte de Buffon, 
qui eſt fort mal ſituèe en cet emplacement, & n'eſt 
pas dans le point d'optique qu'il faudroit à ce mo- 
nument coloſſal. M. de Buffon eſt debout, dans 
attitude d'un homme qui compoſe. Le Genie en- 
flamme ſa ſigure, pleine de nobleſſe; il tient d'une 
main un poingon & de autre un rouleau, ſuivant 
le coſtume antique: on lit au bas ces quatre mau- 
vais vers ſous le titre d' inauguration: 


Le Monarque commande & le marbre reſpire 
Sous les traits de Buffon: | 
Ia nature applaudit & dans tout ſon empire 
| Fait rEverer ſon nom. 


X Xx * 
E PIT R E 
des heri tiers de . de 7 oltaire. 


' Monſieur, 


Us bruit accredite par quelques papiers publics 
Etrangers, $'etant repandu dans Paris, que le eteur 
de ſeu M. de Voltaire, avoit été diſtrait de fon 
corps, pour qu'il lui fut fait des obſeques partie 
culières; nous, ſes neveux, plus proches parens 
miles: par conſequent charges du ſoin de ſes fu- 
nerailles, aſſurons, comme nous Vavyons deja fait | 
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dans une proteſtation publique, depoſee chez Me; 
Dutertre, Notaire, & ſignée de toutes les parties 
interefſees, que le teſtament de feu M. de Voltai- 
re, ni aucun écrit emane de lui, n'indiquent qu'il 
ait jamais voulu que cette diſtraction füt faite en 
faveur de qui que ce ſoit, ni d' aucun monaſtere, 
ni d'aucune egliſe; que nous n'y avons point con- 
ſenti, ni pu, ni du y conſentir ; que le proces 
verbal d'ouverture & d'embaumement depoſe chez 
le meme Notaire, ne fait aucune mention de cette 
pretendue diſtraction, qu'il ne paroit aucun acte 
qui en faſſe foi, & que dans de pareilles circon- 
ſtances, ce qui pourroit avoir été entrepris a cet 
egard, ſeroit abſolument illegal; que ce qui pour- 
roit avoir ete diſtrait du corps de M. de Voltaire, 
fans aucune des formalites indiſpenſables, ne ſe- 
roit ſuſceptible d'aucun honneur funebre. Nous 
vous prions, Monſieur, pour Vinteret de Pordre 
public & de la verite, dinſerer cette aſſertion dans 
le prochain Mercure. Nous ſommes tres-parfaite- 
ment, Monſieur, vos tres-humbles & tres-obeiſ- 
ſans ſerviteurs, VAbbe Mignot, de Dampierre, 


OP 
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LE Barren a LA GR RC n, 


a N. le Coat Singh ö Se Ruſſe, 


fur le baptime de Mlle. ſa fille. 


Oui, vous baptiſez mieux que nous, 
Cher Comte, il faut que j'en convienne: 
Le Diable eſt mieux chaſle par vous 
Que dans notre Egliſe Romaine. 
Que peuvent quelques gouttes d'eau 
Contre la tache originelle? 

Chez nous a peine elle ruiſſelle, 
Vous y plongez Fenfant nouveau: 
Voila, Comte, ce qui s'appelle 
Envoyer le Diable a vau- l'eau. 

Quand Pierre dans ſon eau-luſtrale 
Trempant ſon triſte goupillon, 
Croyoit, par ſon aſperſion, 

Donner la grace baptiſmale 

A mainte & mainte Nation, 8 

A coup fiir plus d'un Neophite 

Dit, echappant a Peau benite, 
Garder ſa tache & ſon D&mon. 

Jean Baptiſte Etoit bien plus ſage, 
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Tous ces appas ant leur demon. 


DC  — 


I conduiſoit dans la Jourdain 


Hommes & femmes de tout àge, 
Accompagnes de leur parrain. 

La baignant ſes cathecumenes 

Et par- deſſus & par- deſſous; 

Les Diables, comme des hiboux, 
De leurs corps ſortotent par douzaines, 
Et g'echappoient par tous les bouts, 


Il n' eſt point d'eſprit plus rebelle 


Que celui qui ſe fit ſerpent 

Pour tenter la femme d' Adam. 

Eve, fans doute, &toit très - belle: 
Lucifer en fut plus ardent 

Pour ſe bien cantonner chez elle. 
Depuis toute beauté femelle 

N'a point dans ſon corps de parcelle | 2 
On ne ſe loge le mechant. N 
Joli minois, taille èlégante, 

Pieds delicats & faits au tour, 
Tettins arrondis par Tamour, 

Bras poteles, bouche charmante, 
Par- deſſus tout, un eil fripon, 


Liſez 


1 1 * 


Liſez Bougens (“) ſur ce chapitre, 
Et vous plaindrez a juſte titre 
Notre ſouci, notre embarras, 
Quand d'une immonde fourmillere 
Nous voulons purger tant dappas 
Par notre Bapteme ordinaire: 
II faut le votre en ce cas. là; | 
Surtout pour fille de Comteſſe, 
Qui dans quinze ans nous offrira 
| Leſprit, la grace enchantereſſe 
De la Maman qui la forma. 
Je ne dis rien de ſon Papa, 
Que le plus mince eloge bleſſe. 
Mais pourtant,. fi je connoiſſois 
Quelque mot qui rimat en Ecque, 
Sans le flatter Je nvEcrierois : 
Vive le Bapteme a la Grecque! 


* 2 » 7 


Sh ent... Goes 


CH 


wm Le Père Bougens, Jlaite auteur d' un petit Traits 
fur lame des bites & ſur celle des femmes 2 
qu'il pretend ant par des Demons, 


* 
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FED Quel prodige! la Renommee 


— ALGLo nn Sew 
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On wa pas manque de plaiſanter M. le Duc de 
Chartres ſur ſes exploits maritimes, ſur ſon retour 
a Paris, ſur ſon oſtentation de ſe montrer a Pope- 


ra, & ſur la ſotte admiration dont Font accueilli 


les badauds: ce vaudeville, un des meilleurs faits 
depuis longtems, où Von retrouve le ſel de nos 
anciens & toute la gaiete ſrangoiſe, a été fort ac- 
cueilli à la ville & meme. a la cour: on fait que 


M. le Comte de Maurepas, qui aime la raillerie & 


la ſouflre, Ta goute beaucoup & Pa entendu chan- 
ter a ſa table en petit comite. II eft ſur un air 
tres à la mode au retour du Parlement, {es Reve- 
nans: en ſorte que cet air mEme. fait epigramme, 


L'auteur s'adreſſe a Son Alteſſe Sereniſlime: 


Vous faites rentrer notre Armèe, 
— tres- allarmee 
Vous en louera: 
Et vous joindrez 3 à ce ſuffrage 
Les lauriers & le digne hommage 
De YOpera, 5 


Quoi! vous avez vu la fumee! 


Le publiera: 
Revenez vite, il eſt bien juſte 
D*offrir votre perſonne auguſte 

A IOpera. 


* 
Tel cherchant la toiſon fameuſe, 
Jaſon ſur la mer orageuſe 
Se hazarda: 
Il ren eüt qu'une & pour vos peines | 
Je vous en promets deux douzaines + | 'YM 
A YOpera. 2 | | 


Chers badauds, courez 4 la fete: 

Parmi vous criez à tue-t&te 
Bravo! Brava! 5 

Cette grande action de guerre 

Eft telle qu'il ne sen voit guere 
Qu'a Opera. 


Grand Prince, pourſ uis ta carrière, 

Franchis noblement la barriere 
De VOpera: 

Par de fi rares entrepriſes 

A jamais tu timmortaliſes 


A YOpera. 


PORTRAIT. 
de M. de Voltaire par M. Dorat. | 


Raphaël pour le trait, Rubens pour la couleur, 
De la proſe & des vers poſſẽdant la magie, 
Ecriyain tres-ſenſible, ou tres-malin railleur, 

Dans le vaſte champ du genie 

De chaque genre il a cueilli la fleur: 

Le rire eſt ſon ſecret, ſon arme eſt la ſaillie: 

Que de fois dans ces riens dont il eſt createur, 

Deguiſant la raiſon ſous Pair de la folie, 

Sans en prendre le ton, il fut législateur! 
Sachant tout embraſſer „ ſans peine il aſſocie 

Le compas de N ewton aux pompons d' Emilie; 

Meme apres la Fontaine il eſt joyeux conteur, 

Meme apres I'Ariofte il charme I' Italie; 

Is'éleve, deſcend, gaiment ſe multiplie: 

Plein de grace ou de nerf, de ſoupleſſe & d'ardeur, 

Il plane en aigle, en ſerpent ſe replie, 

Au Plaute des Frangois laiſſe la profondeur, 

Et va d'un fard brillant enluminer Thalie. | 

Plus piquant que fidele, agreable & trompeur, 

Par ſes jolis romans Phiſtoire eſt embellie; 

Bien loin de ce montrer ſerupuleux narrateur 


73 
Des ſottiſes a1 apprEcie, 
Toujours, en philoſophe, il ment a ſon lecteur, | 
Qu' avec la verite fi ſouvent on ennuye; 70 
Et, rival, des aneiens, autant qu'imitateur, 
Dans Epopèe ou dans la Tragedie, 
Ornant ce qu'il derobe, il eſt plus qu · inventeu r. 


S 


M. de caze, ſils du fermier general, eſt un 
jeune Maitre des requetes, amoureux fol de Mlle. 
Le Fevre, actrice des Italiens, femme du Sieur 
Dugazon de la comedie frangoiſe. Pour mieux 
couvrir fon jeu, jouir plus a ſon aĩſe de Pune, il 


avoit preſents Pautre chez ſon pere. On ſait que 
cet acteur eſt grand farceur, meme en ſociẽtè, & 


le jeune Magiſtrat & lui faiſoient ſouvent des pa- 


rades pour amuſer la compagnie & les maitres de 


la maiſon. On ne ſait comment le Sieur Dugazon 
s' eſt doute des motifs de fon introduction dans cet- 
te famille & du bon accueil qu'il y receyoit. La 
jalouſie s'eſt emparee de lui, & pour avoir une 
preuve complette de Pinfidelite de ſa moitié, un 


matin il s eſt introduit dans Pappartement du jeune 


Caze, a ferme les portes, &, le piſtolet ſur la 
gorge, Pa force de lui rendre les lettres & le por- 
trait de Mlle, le Fevre. II s'en eſt alle après cette 
expedition. M. Caze revenu de ſa * & le 


| 
[ 
| 
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| ſaivant ſar Veſcalier crioit à Paſſaſſin! au voleur! 
qu'on arrete ce coquin!.... Dugazon, ſans s'effa- 
roucher, ni ſans precipiter ſon pas, repond avec 
un grand ſang froid, à merveille, bien joue, la 
ſgene eſt excellente; les domeſiiques y ſeroient pris, 
Hils wttoient accoutumts à nos farces.... Avec ces 
propos il gagne la porte & laiſſe les valets incer- 
tains fi o eſt une comedie ou non. 
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II y a quelques jours qu'après la comedie Ita- 
lienne, M. Caze ſe trouvant ſur le theatre, Du- 
gazon Pappergoit, laiſſe &&couler la foule, & dans 
un moment ou perſonne ne le regardoit, il appli- 
que preſto un ou deux coups de canne ſur les epau- 
les du Maitre des Requetes, puis ſe remet en po- 
ſtare: M. Caze ſe retourne, voit ſon rival, fait des 

- menaces; on ne ſait ce que cela veut dire, on ap- 
proche; Dugazon, ſans ſe deconcerter, lui de- 
mande qu'il &explique, fi ceſt une parade qu'il 
F veut jouer encore? Le Magiſtrat perdant la tete 
| de rage, lui repond qu'il eſt un aſſaſſin qui vient 
| de lui donner des coups de canne. L'acteur le 
perſifle, pretend que cela n' eſt pas poſſible, qu'un 
hiſtrion comme lui n' auroit jamais cette effronterie; 
| bref n'y ayant pas de temoins, cela n'a pas d'au- 
| tres ſuites. Juſqu'a preſent il n'y agueres que de quoi 
| rire: mais ce qu'on ne pardonne pas au Sieur Du- 
| A gazon, c'eſt que s'enhardiflant du ſucces de ſon 
| role dans les deux pofitions critiques ou il s'étoit 
| trouve, & de Pimbecillite du robin, il s'eſt yante 
| 


du tout & principalement des coups de canne dans 


differens ſoupers, & en prẽſence de beaucoup de 


ſpectateurs. Cela revolte les honnetes gens, & 
Fon voudroit que le Sr. Dugazon fat puni. 


+ + + 


| r&jouiſſances pour Pouverture du ventre de la 


Reine, ont eu lieu hier & ont commence par un 


Tue Deum, auquel ont affiſteM. le Garde des Sceaux 
& les Cours. Les Illuminations des Invalides en 


couleur & celles du palais Bourbon, de la plus 


grande elegance, ont ſurtout attire les amateurs; 
mais on a ete indigne de la meſquinerie des habi- 
tans des places de Louis XV, de Venddme & des 
Victoires, tous Crẽſus qui auroient dũ ſe ſignaler. 

On a remarque une Deviſe de la Pierre au lait, 
enſeigne d'une Cremiere a la porte de Paris; elle 
avoit mis ces deux vers: 


La Nation au Ciel demandoit un Amour, 
Une Grace deſcend l' annoncer a la Cour. 


. 


Lie Tribunal general de FInquiſition tint le 24 No- 


vembre 1778 un acte ſecret, dans lequel comparut 
comme accuſe le Sr. Paul Olavides, Aſſiſtant de 
Seville & Surintendant des wan Colonies de 
la Sierra Morena. 
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On proceda au rapport de fon affaire, qui dura 
depuis hnit heures du matin juſqu'a midi & demi. 
Les griefs fondés ſur ſes exces & ſon libertinage, 

Etoient renfermés dans 170 articles d'une part & 

70 d'une autre, ſur le temoignage de 78 temoins. 


Ayant été declare Heretique dans toutes les 
formes, il ſe preſenta en cette qualité tenant en 
main une torche de cire verte & ſurcharge de la 
croix de St. Andre, dont neanmoins M. le Grand 
Inquiſiteur lui fit grace. Il füt condamne à la 
confiſcation de tous ſes biens, a huit ans de cl0- 
ture dans pn couvent; pendant la premiere annee 
deſquelles il devra jeiiner les vendredi, fi fa ſante 
le lui permet, ce qui ſera remis a la deciſion d'un 
Directeur eclaire qu'on lui nommera pour le forti- 
fer dans la pratique de ſes exercices & Vinfſtruire 
de la Religion Chretienne: il lui füt enjoint de fai- 
re regulierement ſes prières du matin & du ſoir, 
de lire le Guide des Pocleurs du Reverend Frere 
Louis de Grenade, de reciter tous les jours a ge- 

noux le Roſaire, ainſi qu'un Credo: il füt dechu 
de tous ſes titres & charges & declare incapable 
d'en poſſẽder jamais aucune; defenſes d' uſer à “a- 
venir de yetemens de ſoye, de yelours, de tiſſus 
d'or & d argent, ni de galons & de porter des 
pierreries: ordre au contraire de s habiller en drap 
jaune du plus commun; dEfenſes également de 
montrer à cheyal ni de porter des armes: on pro- 
nonga enſuite ſon bannifſement perpetuel de Seville, 
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de toutes les Maiſons Royales de Madrid; des 
nouvelles Colonies & Lima, lieu de ſa naifſance , 
ou il prit le grade de Docteur. 


On lui fit faire en qualite d'Heretique une abju- 
ration ſolemnelle, il fut abſous de Pexcommunica- 
tion & rèconciliẽ ſuivant toutes les formalites pre- 
ſcrites par les Saints Canons; a Veffet de quoi ſe 
preſenterent quatre Pretres en ſurplis, ayant cha- 
cun une poignee de verges à la main, dont ils le 
frapperent ſur les Epaules ſuivant la cerẽ monie d' u- 
ſage, pendant qu'on recitoit le pſeaume Mi/erere. 
II fit fa profeſſion de foi & fut interrogé ſar plus 
de trente artieles de croyance. 


Des que les deux Secretaires eurent fini de lire 
la procedure, an moment on Pon prononga ces 
mots, nous le declarons atteint & convaincu dll 


5 refie, le Sr. Olavides tomba en ſyncope de deiſus 


la ſellette : il ne perdit cependant pas connoiſſan- 
ce; on lui donna de Veau & du vin, ce qui le re- 
tablit & le mit en état d' entendre ſa ſentence; à la 
ſuite de laquelle il fit ſa profeſſion de foi, baigne 
de larmes & pouſſant des gẽmiſſemens qui firent 
bien augurer de ſon repentir. Ses erreurs ſont en 
grand nombre & des plus extravagantes, prove · 
nant de ce qu'il n'a pas voulu croire au ſixième 
commandement, ni a Fexiſtence d'un enfer deſtinè 
à en punir les violemens; choſes qui lui firent con- 


cevoir une haine implacable contre le Clergè ſecu- 
Ds 


lier & rẽgulier, ce qui a été en lui le fruit de ſes 
rapports & relations avec Voltaire & Rouſſeau. 
On le dépouilla de l'Ordre de St. Jacques dont il 
avoit été décoré. | 


Le Comite qui aſſiſta à ce jugement, étoĩt com- 
' Poſe des Ducs de Grenade, d'Hixar, d' Abrantes, 
du Comte de Mora, du Comte de la Corogne, de 
trois Conſeillers de Caſtille, deux des Finances, 
deux du Conſeil des Indes, deux des Ordres Ro- 
yaux, & un du Departement de la Guerre; de 
VAbbe de Saint Martin, avec deux de ſes moines, 
du Prieur de l' Eſcurial, de! Abbé de St. Bazile, de 
deux Trinitaires, de deux Religieux de la Merci, 

du Pere Cantenas Capucin, de pluſieurs Pretres 
decores, & de pluſieurs Chevaliers de VOrdre 
Royal & diſtinguè de Charles III. | 


* 


La loge des Nœuf.Sœurs s' enrichit chaque jour 
de Vacquiſition de quelque homme celebre : au- 

jJour@hui ont été inities Mrs. le Mierre & Vernet; 

le premier eſt auteur d'un poëme ſur la peinture, 
& le ſecond un peintre celebre. C'eſt ce qui a 

fourni matiere au Chevalier de Cubieres d'enfanter 
Timpromptu ſuivant: 


Muſes, ouvrez. leur votre temple, 
A ces deux artiſtes cheris;, 
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L'un imite Linus, Pautre Egale Zeuxis,' 


Lun donne le précepte en ſes ſavans &crits, _ 
Dans ſes brillans tableaux Vautre donne rexemple. 


II & trouve auſſi des plaiſans dans Ia ſociẽtẽ Royale 
de medecine, & voici une facetie qu'elle rẽpand 
a Poccaſion de la ceſſation des aſſemblees de la 


Faculte. Elle eſt en forme de Bulletin du 19 Dé- 
cembre 1778. 


„La Faculté de médecine a paſſé une très- mau- 
„ Vaiſe nuit; fa t&te eſt toujours tres-embarrailce, 
„les membres roides, le pouls dur, la langue 
„ mauvaiſe & noire, tout le corps plein de vent. 
„Ce qui en ſort, eſt mal digere & de mauvaiſe 
„qualité. L'affaiſſement eſt general dans toute la 
,, machine, qui ne fait plus ſes ſonctions depuis 


„ hier au ſoir: tout ceci eſt la ſuite d un mauvais 


„ regime. we 

N L'uſage des bains & de Vellebore n'a rien pro- 
„ duit de fatisfaiſant; on craint d' tre oblige d'en 
„ venir a des remedes violens & que la criſe nen- 


, traine une deſorganifation nẽceſſaire dans un corps 
15 ſans action & qui 1 depuis longtems. ” 


| Signt- Bon Sins, 
— 
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EPIGRAMME. 


Le Sieur Noverre, maitre des ballets de Fopera, a 
Ecrit une lettre aux auteurs dn Journal de Paris, 
en date du 25 Decembre 1779, ou il leur apprend 
que ſes camarades, tant du chant que de la danſe, 
en rejouiſſance de Fheureux accouchement de la 
Reine, doivent donner trente louis de dot a la pre- 


miere fille pauvre a marier qui leur ſera indiquee 


par le bureau de la ville. Ils doivent faire les 


fraix de la noce & du banquet, qui aura lien au 
Wauxhall d'hiver. Les nouveaux époux, ainfi 


que leurs familles, ſeront ſervis par les talens & 


les arts agreables: & il en doit reſulter une fete 
tres-propre à exciter Pardeur des curieux. En 
conſequence il annonce que Fon a ouvert une ſou- 
ſcription chez le Sr. Rouen, notaire, ou les ama- 
teurs pourront depoſer un louis, le prix du billet 


d' entrèe; la ſomme reſultant de cette ſouſcription, 


ſera conſacree a la premiere nourriture de Fenfant 


de ces epoux. 
Il ajoute, que la dot ſera depoſee chez Mlle. 


Guimard, nommee treſoriere de Yopera. Un plai- 
ant a fait ſur cette qualite de la Terpſicore mo- 
derne le quatrain ſuivant: | 
C'eſt Guimard qu'on vient delire 
Treſoriere a opera: 
On a raiſon, car elle a 
La plus grande tirelire. 


— — — 
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Simon Mathurin Lantara de Fontainebleau, mort 
le 22 du mois deDecembre 1279 à Phopital, eſt un 
de ces artiſtes obſcurs & malheureux, dont la re- 
putation ne perce qu'apres le trepas. Tl etoit nẽ 
avec Vinſtin& du genie. Des ſes plus tendres an- 
nees il deſſinoit des payſages far les portes des 
maiſons, & par le ſeul effort de ſon talent, ſans 
Education, il etoit parvenu dans ſon art a un point 
de perfection Etonnant, II n'etoit occupe que d'un 
genre, pour lequel il avoit un goiit irreſiſtible. 
On le voyoit ſouvent les yeux fixEs ſur un ſombre 
orage, ou ſur un brillant crepuſcule „ ſe penetrer 


des jeux biſarres de la nature. Perſonne n'a 


mieux exprime les differentes heures du jour; il 
excelloit dans la perſpective atrienne : la vapeur 
de ſes payſages approche beaucoup de celle de 
Claude Lorrain : ſes matinees reſpirent une frat- 
cheur raviſſante. On a de lui des ſoleils leyanis & 


— 


couchans, dignes de piquer la curioſité des ama- 


teurs: ſes clairs de lune ſont d'un argentin on Yon 


ne peut s empècher de reconnoitre une verite uni- 


que. L'indigence le forgoit a travailler a peu de 
fraix pour exiſter, & des maitres imperienx trafi- 
quoient de ſes ouvrages, ſe les attribuoient, &, 
non contens d'en ravir le lucre, Sen faiſoient auſſi 
une reputation. 

On doit ſavoir gre 4 M. P Abbé Raby d'avoir fait 
connoitre cet artiſte preſque ignore, par une lettre 
 inſeree au Sournal de Faris du cingq Janvier de 
cette annee. | 


62, 
On a mis en epigramme le bon mot du gratis de 
Academie: . 


Le fanteuil 4 Ducis? 
Eh! oui: P Académie 

Veut donner ſon gratis 
Comme la Comédie. 


f TT 


F- jour * ban le Comte Artois & le Duc de 


Chartres, pour samuſer, avoient fait une liſte & 


ſept colonnes, dans chacune deſquelles ils claf- 
ſoient toutes les femmes preſentees, qui venoient 
faire leur cour a Verſailles : ces ſept colonnes etojent 


Belles « i Folies „ Paſſables, Laides, . Afﬀrenſes , 
Tnfdmes, Abominables. Une ſeule &eſt trouvée 


inſcrite dans la premiere colonne, & deux. dans 
la ſeconde. Les méchans de la cour n' ont pas 
manque de prendre des copies de cette liſte & d'en 
faire part aux femmes ctiquettces, Entre celles- 


la etoit la Marquiſe de Fleury, rangee parmi les 


Abominables. Si elle n'eſt pas partagée des dons 


de la nature a Pexterieur, elle a beaucoup d eſprit 
& du plus malin. Quelques jours apres elle s'eſt 


trouvee a ſouper au palais Royal. Le Duc de 
Chartres eſt venu cauſer avec elle; la Marquiſe a 
regu bien froidement. II s'en eſt ſuivi une expli- 


\ 


+ 


cation: le Prince s' eſt aſſez mal dẽfendu; Mada- 
me de Fleury outree a fini par dire: heurtuſemeut, 
Monſeigneur, il y a a-appeler de votre Jugement ; 
on ſait que vous ne vous connoifſez pas mieux en 
ſignalemens qu'en ſignauæ. Le Duc de Chartres 
eſt reſte fort ſot. H 00 e 105 


Comme on parloit beaucoup des pretentions du 
Marquis de Condorcet a la place de M. de Voltai- 
re & que ce candidat s appuyoit ſur les eloges du 
defunt, qui Favoit en quelque ſorte déſigné ainſi 
ſon ſucceſſeur, on a fait cette autre Epigramme : 
N'eſt-ce pas Condorcet, qui ſuccede a Voltaire? 
Voltaire Ya nommé: tant pis, dit un cenſeur, 
Auguſte auſſi nomma ſon ſucceſſeur, 
Et ce ſucceſſeur fut Tibere! 1 25 
„ N $Þ 
Si Fon en croit les diverſes anecdotes rapportées 
ſar le Roi; ce Prince, par une union bien rare, 
joint la fineſſe la plus galante à la plus aimable 
bonhomie. Voici deux traits recens dans Pun & 
autre genre. 2 


On ſait que les cours vont complimenter S. M. 
a l'occaſion des couches de la Reine. La cour des 


5 


aides étant entrèe chez le Roi, il n'a dit autre cho- 
ſe à ces magiſtrats, ſinon, ſont-ce id vos chaiſes? 
Il regardoit en meme tems les chaiſes à porteurs, 


dans leſquelles ils &etoient fait porter au pied de 


Peſcalier: ſur la reponſe affirmative, il s'eſt mis à 


ricaner franchement & a ajoute : Vous ne ſavez 


donc pas marcher a pied, vous autres ? & ils ſe 


ſont retires. 


On a lu Veloge de M. Necker dans quelques 
diſcours tenus au Parlement d'Angleterre. Le 
Roi ſe les a fait reprẽſenter, en a été enchante, & 
la premiere fois que le Directeur general des fi- 
nances eſt venu travailler avec lui, il lui a deman- 
de s'il ſavoit TAnglois ? II a repondu que oui: 
„ moi, je veux l'apprendre, “ a continu6 le Roi; 


„Jen ai deja meme traduit quelque choſe, © & lui 


donnant en meme tems un papier : ,, faites-moi le 
„ plaifir de me dire, fi c'eſt bien. M. Necker a 
trouve ſes louanges, que le Monarque ſembloit 


ainſi rarefier. 


Malheureuſement, la premiere anecdote eſt rap- 


-portee par des magiſtrats, tEmoins oculaires & 
auriculaires: la ſeconde 2 un bruit vague de 


cour & de ville. 


e 
; 


LES 


Les Pommes 
a Madame la Comteſſe de P. 


Le ciel pour enchanter les hommes 


Vous a fait preſent de fix pommes: 
Sur votre viſage il a mis 

Deux petites pommes d' Apis 

D'un bel incarnat empourprées 

Et que Nature a colorées. 

Les ſoucoupes & les cryſtaux 

Ne portent pas de fruits ſi beaux. 
Plus bas une fraiche tablette 

En ſupporte deux de renette, 

Et Fon trouve encore plus bas 
Deux autres qu'on ne nomme pas. 
Elles ſont de plus groſſe eſpèce 

Et n' ont pas moins de gentilleſſe. 
Ce ſont deux pommes de rambour 
Qu'on cueille au jardin de P Amour. 
Voila trois paires de jumelles 124} 
Qui font tourner bien des cervelles, 
Eve perdit le genre humain | 
N'ayant qu'une pomme a la main; 
Mais notre appetiſſante mere 

Tome II. 7 
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En laiſſoĩt voir deux ſur ſon ſein, 
Comme vous auriez pu le faire, 

Et Vattrait des fruits de Cythere 
Dont Faſpect le mettoit en train 
Fit ſuccomber notre bon pere. 
Satan, dont Veſprit eſt malin . 
Entroit auſſi dans le myſtère; 
Forcẽs comme Adam, de manger 
Nous avons grande impatience , 
Quand on nous donne la licence 
D'entrer au jardin potager, 

Dont vous portez la reſſemblance. 
Vive la pomme & les pommiers! 
Leur aſpect ſeul nous ravigote. 
L'on doit baiſer les deux premieres, 
Avec les ſecondes Pon pelotte, 

Et pour uſer des deux dernieres 
Heureux qui les met en compotte ! 
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On ne ſauroit nombrer les propos piquans que le 
Duc de Chartres a rembourſés dans ces jours de 
liberte & de licence, ou ſous Vincognito ſe diſent 
bien des verites. A un bal de Popera il faiſoit la 
revue des femmes avec M. de Genlis: le dernier 
lui en fit remarquer une qui le frappa par la figure: 
le Prince la regarda ſous le nez, & dit: „ ah! 
„ C'eſt une beauté paſſte. — Mon/eigneur ,* lui re- 
plique *. dame * „ Ceſt comme votre renom- 
5 me. 


e 


E PIGRA M M E. 


Chartres, au bal par Genlis eſcorte, 

De cent Phrynes, de Paris, de province, 

Faiſoit la ronde: Epris d'une, enchante, 
Genlis &ecrie, il y conduit le Prince, | "2 
Qui Venviſage & repond froidement: 

„ Beaute paſlee!®* A ces mots enflammee, 

„Oui, Monſeigneur, dit-elle vivement, 
„Elle eut Peclat de votre renommee. * ] 


= > 


68 


L objet de Pecrit 4 M. le Begue de Presle ſur 
Rouſſeau, eit, comme celui du premier dont on 
a parle cet ete a Poccaſion de ce grand homme, de 
difliper les ſoupgons rEpandu dans le public ſur la 
cauſe de ſa mort & ſur la maniere dont elle Etoit 
arrivee, ainſi que ſur ſa creance, Mais comme 
ces deux hiſtoriens, avec Papparence de la veraci- 
te, avouent n'avoir pas été témoins des derniers 
momens du heros philoſophique, mais tre ſurve- 
nus peu après, & tenir les faits de ſa femme & 
autres aſſiſtans, & que cependant ils ſe contrediſent 
aſſez formellement, cela ne contribue pas à don- 
ner beaucoup de confiance en leur recit reſpectif, 
& les ſceptiques ne peuvent que ſe confirmer dans 


lears doutes. 


M. le Begue, en niant que Rouſſeau on ſa fem- 

me ajent jamais donné, laiſſè prendre ou vendu 
les ſameux Memoires ou Conſeſſions, convient qu'il 
en avoit confie une copie à une perſonne demeu- 
rant en pays etranger, depoſitaire de ſes autres 
manuſcrits; cen Etoit aſſez pour donner Vinquie- 
tude a cet auteur tres ſoupgonneux & qui, vu les 
bpruits extremement accrédités fur Pexiſtence de 
ces Mtmoires, pouvoit craindre une infidelite de 
la part du confident, on un larcin volontaire qui 


lui auroit ete fait. 


La cauſe que M. le Begue de Presle donne du 
depart de Rouſſeau de Paris, eſt encore aſſez gau- 


— 
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che, aſſez mal - fondè e, puiſqu'il convient que ce 
Philoſophe poſſEdoit 1450 livres de rentes conſti- 
tuces. Premier fond aſſez ſuffiſant pour un mena- 
ge auſſi mediocre, auſſi obſcur que celui de Rouſ- 
ſeau ; d'ailleurs, le ſupplement qu'il pouvoit y 
joindre du produit de quelques ouvrages, Pauroit 
mis tres a Paiſe. II s' en ſuit que ce reſt pas la 

neceſlite imperieuſe qui Va chaſſe de la capitale, & 
qu'il en faut chercher une autre cauſe, ſoit dans 
ſon inquictude naturelle, ſoit dans les allarmes 
mentionnè es ci-deſſus, ſoit dans fa jalouſie des 
honneurs prodigues a Voltaire. 


Qui qu'il en ſoit, les occupations que ſe pro- 
poſoit M. Rouſſeau, a Ermenonville, Etoient Pedu- 
cation d'un enfant de M. de Girardin qu'il avoit pris 
en affection; la recherche des plantes du terrein 
ou il vivoit; la continuation de quelques ouvrages 
commences , tels que Fopera de Daphnis & la 


Suite a Emile. 


Le Docteur convient awe Rouſſeau Etoit t trilte, 
moroſe, qu'il redoutoit une vieilleſſe douloureuſe 
& infirme, que dans les acces de fa melancolie il 
voyoit tout en noir & s' exageroit ſa ſituation; il 

y a peu de chemin de cet etat\vaporeux au ſuicide. 


II finit par certifier que Rouſſeau ne laiſſe aucun 
ouvrage conſiderable acheve, qu'il ne faut pas 
compter ſur la ſuite Emilie, dont il n'y a que 


quelques pages, que ſes Confeſſ ons ſeules ſont dans 
E 3 


* 


Fetat de perſection qu'il deſiroit, mais qu'il ne 
faut pas s' attendre a les voir publier bientôt: con- 
ſolation grande pour ceux qui redoutoient cette 
publicite & ſurtout pour le Sr. Diderot. 


M. le Begue confirme que la rumeur repandue 
que ces confeſſions paroifſoient avant la mort de 
Fauteur, &toit une entrepriſe occaſionnee par des 
lettres du meme auteur, publices contre ſon gre, 
& qui n'etoient pas faites pour Pere. N'auroit. il 
pu arriver que M. Rouſſeau, avant d'avoir verifie 
le fait ſur le bruit tres accrEdite que ſes Confeſſions 
Etoient imprimèes, eut eu peur, comme on Þa dit 
ci-defſus, de quelque manque de foi de ſon ami, 
ou d'un vol qui lui auroit été fait; & alors ſes ter- 

reurs, ſes aistks, ſon deſir de fair & de ſe ſou- 
ſtraire aux perſecutions, auroient été tres fondes. 

La lettre du Docteur eſt datee du 25 Aoũt 1778. 

Quant à Faddition de M. de Magellan, ce n'eſt 
qu un bavardage, dont le but eſt plutôt de faire 
Feloge du marquis de Girardin, de ſa femme, de 
ſa famille & de fa terre, que de Rouſſeau. La 
ſeule anecdote intereſſante qu'on y lit, c'eſt celle- 
ci: #mtchappa de dire, je ne ſais à quel propos, 
que Fhomme ttoit: mechant. „Les hommes, oui, 
repliqua M. Rouſſeau; „ mais homme eſt bon 
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L'Optra Champttre. 
Qu'ils me ſont doux ces champetres concerts, 
Ou Roſſignols „ Pincons, Merles, Fauvettes, 
Sur leur thèatre, entre des rameaux verts, 
Viennent gratis m' offrir leurs chanſonnettes. 
Quels opera me ſeroient auſſi cher! 
La reſt point d'art, d'ennui ſcientifique; 
Gluk, Piccini, n'ont point note les airs; 
Nature ſeule en a fait la muſique, 
Et Marmontel wen a point fait les vers. 


A 


Mlle. Arnoult , en poſſeſſion d' etre .citee dans 
toutes les affaires de Popëra, diſoit ces jours der- 
niers a M. Amelot a Poccaſion des troubles actuels 
& des rigueurs qu'il deploye; ,, vous devez ſa- 
„voir, Monſeigneur, qu'il eſt plus aiſè de compo. 
„ ſer un Parlement qu'un opera. « Apoſtrophe 
mortifiante pour ce miniſtre, qui Etoit Intendant 


de Bourgogne lors des troubles de la magiſtrature, 


& a concouru à la deſtruction & rẽconſtruction du 
Parlement de Dijon. | 

La meme diſoit ces jours derniers, en FOE" 
de Mlle. Duranci, jouant Clitemneftre dans Tphige- 
nie & ſifflèe: ,, c'eſt etonnant, car elle @ la voix du 
„ peuple.. Ceſt qu elle a une vilaine voix, & le 


eri un peu poiſfard. 
2 * 


'® 4 


- —_—_—_ 
La rer. 


Qu'en fon faux zele une prude eſt amore! 
Damner le monde eſt un plaiſir d'elus : 
Mais le Sauveur a a la femme adultere 

Dit fans courroux: ,,allez, ne pechez plus. & 

Telle eſt du ciel la ſublime indulgence! 

II plaint Perreur, il pardonne a Voffenſe; 

Il n'arme point ni le fer ni le feu. 

La pecherefſe eut ſa grace accordée: 

Mais qu'on ſuppoſe, à la place de Dieu, 


Prude, ou docteur, elle ctoit lapidee. 


Me. d'Eon a été conduite au chateau de Dijon 
& meme avec beaucoup d'Eclat; voici comme elle 
a été arrètèe. On a vu qu'elle éludoit d'obeir à 
Fordre du Roi, en paroiſſant le reſpecter beaucoup. 
Elle ſe doutoit qu'on voudroit Venlever, elles toit 
munie en conſequence de toutes les armes propres 
a ſa defenſe, & au cas qu'on lui 6tit tout moyen 
de le faire perſonnellement, elle avoit un baril de 
poudre tout pret, auquel elle comptoit mettre le 
feu des qu'on voudroit uſer de violence pour en- 
trer dans ſa chambre, & ſe faire ainſi ſauter avec 
la maiſon. Elle ayoit confis ſon deſſein 4 un ami 


A 
2 6 


. : E 5 
— — : 
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intime. Celui-ci connoiſfant ſa violence & fa reſo- 
lution, a imaginé de la ſauver d'une cataſtrophe 
auſh extreme, ainſi que ceux qui auroient 66 dans 


ſents a ſa porte, qu'elle n'ouyroit qu *apres avoir 
demandè qui? Elle a reconnu la voix de fon ami, 
elle lui a ouvert; il étoit eſcorts d' alguaſils, qui + 
ſoudain Vont enveloppẽe & emptechee de ſe defen- 
dre. II y avoit une chaiſe de poſte prete, ou Pon 
Fa conduite , maudiſſant, avec 1 , le perfide 
auquel elle toit confiee, 


Ce Marmontel fi gros, fi ang fi lent, fi 1 
Qui ne declame pas, mais beugle, 
Juge de peinture en aveugle 
Et de muſique comme un ſourd. 


Ce pedant à facheuſe mine 


De ridicules tout bardé, 
Dit qu'il a pour les vers le ſecret de Racine: 
Jamais ſecret ne füt à coup ſùr mieux garde, 


DEED 7 


E 5 


la maiſon & peut- etre le voiſinage. Il &eſt pré- 5 
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La faveur accordée 3 M. Meſvil Durand, auteur 
d'une tactique nouvelle a fait croire un inftant 
qu'on goũteroit ſes principes „& que l'ordre pro- 
fond ſeroit prefere a l'ordre mince. M. de Villepa- 
tour, qui plaiſante ſur tout, diſoit, que cet ordre 
profond eſt bon d tout recevoir & d ne rien ren 
dre. Ceſt par ce ſarcaſme en faire la plus cruel- 


le critique. 1 
A un Amiral. 
Vous entendez toujours la meſſe, 
Et n'entendez jamais raiſon ; 
On vous voit aller a confeſſe 
Quand il faut tirer le canon: 
Grand devot n'eſt qu'un petit homme; 
Quittez vos prophanes deſſeins, 
Aujourd'hui que chacun vous nomme 
Vice-Amiral des capucins. 
„ „ $ 


La fermentation du tripot . qu on croyoit 
Eteinte, n'etoit que rallentie & aſſoupie. Elle ſe 
renouvelle & les chefs de la cabale aſſurent que M. 
de Viſmes ſera dupe de leur ſécurité apparente. 
C'eſt principalement Mlle. Guimard qui conduit 
Fintrigue avec Padrefſe qu'on lui connoit; c'eſt elle 


# 


75 
qui a empeche les partis violens, qui diſoit dans 
les aſſemblees: ſurtout, Meſdames & Meſſieurs, 
point de demiſſions combintes; Ceft ce qui a perdu 
le Parlement. bs Es | 


LES BAISE RS. 


Vous, qui liſant les vers faits pour Lesbie, 
Avez d'amour trop ſenti Paiguillon, 
Si voulez voir ſa flamme refroidie, 
Et de Venus palir le vermillon, 
Ja n'eſt beſoin que nonain vous indique 
Du nenuphar le breuvage pudique: 
Prenez, prenez vers refrigeratifs, 
Que Dorilas ſes Baiſers intitule, 
Et calmerez, tant fuſſent- ils retifs, _ 
Les feux malins dont vous bruloit Catulle. 


Ces jours derniers M. le Comte d' Artois parloit 
devant ſes courtiſans de la rigueur avec laquelle le 
Prince de Montbarrey excluoit tous les volontaires 
de Parmee d' Irlande; le Prince s'adreſſant au Prin- 
ce de Poix, lui diſoit: „ cela eſt cruel, on a refu- 
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„ſe le Chevalier de Coigny, on m'a refuſe, on 
„ vous a reſuſe, on a refuſe juſqu' au Marechal de 
„ Broglie, qui n'aura point ce commandement. — 
Oh! repondit le Prince de Poix, „ diſtinguons, 


„ Monſeigneur ; on a reſuſs votre Alteſſe , M. de 


„Coigny, moi & beaucoup d autres, cela nous FA. 

y ce mais peu importe au reſte; au lieu que le 

„ Marechal de Broglie, C "eſt la nation entiere qui 
» it — 8 


— 


Sur M. de Chabanon. 

A Foncemagne on veut, dit-on , 
Pour le fauteuil ſoporifique 

Faire ſucceder Chabanon: 
Mais ſon mérite Acad&mique? 
Aucun: il eſt grand violon ; 
Dans le ſein de la compagnie 
Manquant d' accord & d' uniſſon 
U retablira Tharmonie. 


| II couroit depuis quelques jours un quatrain ſur le 
Prince d' Henin, capitaine des gardes- du- corps du 
Comte d' Artois, qu'on n'a pas daigne recueillir 
dans le moment parce qu'il ne contenoit qu'un ca- 
lembour. Malheureuſement ſous cette pointe groſ- 
fiere etoient renferm&es des verites dares, concer- 
nant la betiſe, la crapule & la nullite de ce ſeigneur, 
lie avec toutes les impures de Paris, & ſurtout 
ne deſemparant pas de chez Mlle. Arnoult, qu'il 


ennuye du matin au ſoir. II a ſu que le quatrain 


Etoit de M. le Marquis de Champcenets, Gouver- 
neur des Chateaux de Meudon, Belle. vue & depen- 
dances en ſurvivance de ſon pere, un des chan- 
ſonniers de la cour & rival en ce genre du Marquis 
de Louvois. 11 s'eſt plaint au Comte d'Artois ſon 
| maitre & M. de Champcenets a été condamme par 
le Roi a étre exile pendant deux ans, dont ſix mois 
dans un chiteau-fort, & pour le reſte, fa famille 
a obtenu qu'il le paſſeroit a voyager. Cette anec- 
dote rend précieux les vers qu'on dedaignoit: 


Depuis qu'auprès de ta Catin 

Tu fais un role des plus minces, 

Tu res plus le Prince d' Henin; (des vnd 
Mais ſeulement le * des Princes. 


>= 
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STANCcESS 
fur les Inſurgens. 
| I. 
Ami, je ſuis parti de France, 
Le cceur plein d'un noble projet, 
L'eſprit content, car Feſperance | 
Embellit toujours ſon objet. 
| 2. 
Je m'embarquai pour VAmerique, 
Je quittai mon pays natal, | 
Traverſant la vaſte atlantique 
Sur la foi de VAbbe Raynal. 
Mais lui peu chiche de PVetoffe 
Dont ſon eſprit chaud s empara, 
Comme un moderne philoſophe 
A taills Terreur en plein drap. 
* 

Dans la douce ivreſſe ou nous plonge 
Le charme d'un ſtyle divin, 
Les prix fols ſont pour le menſonge, 
Le vrai moiſit au magaſin. 


— > ns arora 
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De ce peuple encor dans Penfance, 


Jai vu les aſyles divers: 
Son orgueil, ſon independance 
Preparent ſourdement ſes fers. 

| 1 
Il eſt ſobre par indolence, 
A peine Yon peut TE mouvoir, 
Et la liberté qu'il encenſe 
N'eſt que la haine du devoir. 


7. 
Fai vu le Quaker pacifique, 
Dont Porgueil pergoit le manteau , 
Jai vu Vinſolence cynique 
Qui fixa ſon vaſte chapeau. 
| 8. 
Je n'Epouſe point la manie 
Qui le porte a braver les Rois, 
Et qui le fait par modeſtie 
Tutoyer frère George Trois. 

9. | 
Lair philoſophe qu'il ſe donne, 
En fa faveur conclut-il bien ? 


79 


„ ' Le ſage, qui ne Hait perſonne 
Eſt aſſez pres de n'aimer rien. 

- nog © ls 
Moi fai vn ces hommes intègres 
* * Vantes par tant dhonnetes gens, 


D'une main affranchir des Negres 

Et de l'autre acheter des Blancs. ad 
La probite de ces ſeQtaires : 
N*etoit pas ce qui m*6tonnoit „ | Fg 


' Jadmirois de vieilles ſorcieres 
Chez qui Dieu ſe re-incarnoit. 
: . | 
Ah! dis-je, ah! quels monſtres farouches 
Le Saint Eſprit daigne inſpirer; 
C'eſt dans de ſi vilaines bouches 
Que le Diable ya ſe fourrer! 
| * 
Parmi tant de cultes fantaſques 
Lhomme fimple reſte abattu, 
Et ne ſait plus ſous tant de maſques 5 
Comment diſcerner la vertu. | 
; 14. 
: Enſin telle eſt la Hof race 
=_ _ De ces ſoldats fiers & cruels, 


Qu'un 


Qu*un'hypocrite plein &audace- 
Arma ſous Iabri des autels,  /- 


15. 
Le bonheur d'autrui les irrite, 


Jaloux, ſans foi, ſans amitie, 


Ils cherchent partout le mérite; 


Mais c'eſt pour le fouler aux pieds. 


16. 
Un jour ce peuple fanatique 
Qui hait avec ferocite, 
Vous le verrez dans VAmerique 
Le flean de Thumanité. 

17 


Un culte auſtere, un ſol agreſte, 


La ſoif de Vor.... un coeur cruel. . * 
Pour guider ſon. penchant funeſte. 
Il attend qu'un nouveau Cromyel. - 


18. 
Ami, cet ici qu'une belle 


N'offre qu'une fleur d- un moment, 
Tout homme s arroge aupres d'el * 
| Le droit du plus diſcret amant. 
19. 
Les W ſont un pillage 


Qui fletrit bientdt ſes * 4270 
Tome II. 'F 
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| Les groſſiers tranſports d'un ſauvage 


Qui ſabj ugue & ne ſeduit pas. 
20. 
Par une douce reſiſtance 


Le d6fir n'eſt point excite, 


Ceſt dans le ſein de la jouiſſance 


_ trouve la ſatiet6. 

21. 
T endres refus, 3 caprices, 
Font valoir les moindres faveurs : 


LAmant d' un rien fait ſes delices; 


Voila le triomphe des mceurs, 


2. | 
A Boſton d'une heaute neuve 


2 reſt point entichẽ, 
Ni fille, ni femme, ni veuve 
Ceſt tout ce qu'on trouve au marché. 


392. . 
O mon pays, aimable France, 


Ohjet de mes plus chers defirs, 


Ou d'accord avec Pabondance 
Le gout n plaiſirs. 
L'egalité, cette . 5 


Qu exaltent nos fiers écrivains, 


Fd 


— 
La nature que je rẽvere 
Leite dans tous ſes deſſeins. 
25. 

La force, la valeur, Padreſe, z 
Et le genie ont ici-bas 
Sur la ſottiſe & la foibleſſe 
Des droits que Pon ne 0 pas. 
| "IG | 

O F rancois, Hudſon, la ra, 
L'Ebre, le Tibre, ni le Ruin, 
N'offrent rien qui ne t'autoriſe 
A leur preferer ton deſtin. 

27. 
Eft-il un peuple ſur la terre | 
Plus content, plus heureux que tei? 
Ton maitre weſt qu'un tendre père, 
Dont ton amour fait un vrai Roi. 
: 28. | 

Que le ſort de ſa main peſante 
Accumule ſur moi ſes traits,, _ 
Je brave ſa rage impuiſſante, 


- A Fas 1 
* L * 


Je ſuis W & Frangois! 1 
29. X N 

Entre nous ces fameux athletes . 

Que vous accablez de lauriers, 15 


FA 


n 1 f 


Leurs vertus ſont dans les gazettes 


Les vices ſont dans leurs foyers. 
1 | 

La liberte, cette pucelle, 
Qui fut ſ6duite tant de fois, - 
Dans VFefferyeſcence du zele 
Fait taire ici juſques aux loix. 
Vous voyez leur mobile unique 
Ce vieux Docteur in partibus, 
Dont Vinſidienſe rubrique 
Vous echauffe de ſes rebus. 

32 | 
Sur P Amèrique conſtern e 


Placant le bout d' un conduReur,' 


De Pautre à Europe 6tonnee 
Il lance'le feu deſtructeur. 
n 
Cameleon o&ogenaire, _ 
Son eſprit ſe ploie aiſement; 


De la France & de baader. e 


Le fourde rit également. 


34. 
L haine duns foi coeur regorge, 
Fait qu en ſes projets inours 


+ 


* 
= 
* 
* 


Si Louis lui repond de George, 


George lui r&pond de Louis. 


Ce Hankock () qu'il tient en tutelle, 


Aux dehors plats, aux ſens groſſiers, 


Peut fournir un riche modele 


” nos. delicats financiers... 


6. = 
Francklin de 1 "rp fanatique._ 
Ebaucha ſon hardi projet, 
Et dans cette farce heroique 
Il en fit ſon Milord Huzzet. ( 
37» 


Je vois dans ce qui m' environne 


De triſtes ſots, d' ineptes fous: 


Que l' univers me le pardonne, | 
Mais les bonnes gens ſont chez nous. 


38. | 


Deja fentends d'un ton cauſtique 


Lelegant Raynal crier.... Foin! 
Detiez-yous du ſatyrique 
e , * vient de loin. 


85 


— 


* Ty c — 


0 pre dent * wht 
(#*) Perſon age du Frangois a Londres. 
os. as 


- — . — _ — — - 
— — 1 * — — — — * = * — — 6 SI re m ——— 
n r 5 2 38 —— wands o 4 — _ 33 32 - — — — — . — * — 
* 9 _— ho Ly 2 \ 7 * C n "wg A 
4 — nne Ix; ROT . * N A OT PRE TT * . 
S RWG SIR 2 AE NETS 838 5 ; , 5 a | : | 
8 * \ 
. . * « P 
P & . 


$6 


4 F Lt 
; 


0 39. : 
Ah! 7anrois du mieux me deſendre 


Du vain deéfir d'en bien juger: 
L'aimable Abbe pour en revendre 


N'eut pas beſoin de voyager. . 


40. 


Maintenant mon cceur me ſeconde: 
Je vais peindre un vrai citoyen, 


Le Fabius de nouveau monde, 
Un heros un | homme de bien. 
41. 


Y II eſt e &@ane figure heureuſe, 
De beaux traits, de la dignite, 


Sous une forme avantageuſe 


La plus noble fimplicits. 


Senfible, POE... fidele, 
Et reyere de l'ennemi; 
L'*honntte homme en fait ſon modele, : 
Et Phomme aimable ſon ami. 


43. 


Contre Forage qui murmure 


Son courage en impoſe au ſort, 


Ceſt le calme d'une ame pure 
Pour qui Pecueil meme eſt un port. 


Fai vu Waka ſans armee; 
' Devant un ennemi vainqueur, 
Et la cabale envEnimee 
Attaquer juſqu'a ſon honneur. 
| =: 

Du double coup qui le menace 
Ce heros n'eſt point abattu, 
L'Anglois reſpecte ſon audace, 
L' envieux cede a fa vertu. 
Or 46. 7 

{I fait trop que pour entreprendr 
L'art manque à ſes braves enfans, 
Ce qu'il r'oſeroit en attendre 
La conſtance Pobtient du tems. 


| 47. 
Jouet du fol, tréſor du ſage, 


O tems qui nourris notre eſpoir, 
Tu feras paiſer d'àge en age, 
Celui qui connoit ton pouvoir! 
Ici la nature econome | 
N'irrite point les yeux jaloux: 
Elle n'a produit qu'un grand homme 
Mais il eſt le ſalut de tous. 
F 4 
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—— 


49. 
Ami, je vais, &'il eſt poſſible, 
Effayer de nous reunir: 


Je ne veux plus du ſoin penible, 
D'errer toujours ſans parvenir. 

| 50. 

Tai fouls la terre & les ondes, 

Jai franchi vingt climats divers 

Et ai trouvẽ dans les deux mondes 
Que des dupes & des pervers. 


Mon front chauve & ride par Page, 
Chaque jour ſemble m'avertir, | 


Qwil faut faire un autre voyage: 
Eh bien! je ſuis pret a partir. 


| 00: # 
Que la mort enleve fa proĩe: 
. Celui qui dedaignant tes traits, 
Vecut ſans remords & ſans joie, 
Finit ſans crainte & ſans regrets. 


—— 


- 89 
I! eſt des perſonages ſur qui le public a fi conſtam- 
ment les yeux que leurs actions les plus indifferen- 
tes ſont remarquees; tel eſt M. &Alembert, au- 
Jourdhui le patriarche de la ſecte Philoſophique; 
il vient de prendre caroſſe & dans P inſtant tout 
Paris en a été inſtruit; C'eſt un n qui ne 


finit pas. 


Une autre de ſes lle moins connue & qui, 
lorſqu' elle le ſera, malgre ſon excellence, ne man- 
quera pas d'etre tournee en ridicule par les detrac- 
teurs de ce grand homme; c'eſt ſa generoſite en- 
vers Arlequin. On ſera d' abord ſurpris de voir 
une affinitè entre ces deux hommes; quoi qu'il en 
ſoit, Arlequin ſe trouvant compris pour une ſom- 
me de 50,000. livres dans la banqueroute du Sr. 
Roland, eſt venu confier ſa douleur a ſon ami: le 
philoſophe Pa conſolẽ efficacement, en lui diſant 
qu'il ſe chargeoit de fa fille qui eſt aveugle. Tout 
cela ſe trouve dans un paragraphe du Journal de 
Paris No. 312, ou Thiſtoriette eſt racont6e ſans 
nommer perſonne. Mais les partiſans de M. d'A- 
lembert ont trahi ſa modeſtie & ce beau trait com- 
mencee à ſe repandre dans les ſocietes. 
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LOGOGRYPHE 
par Madame de *. 
Ia: nuit jhabite ſur la terre, 
Et le jour je remonte aux cieux: | 
 Feblouis les regards d' un eclat radieux, 


Wk Mais je wai qu'un matin pour plaire. 


Cinq lettres font mon nom: ſupprimez la premiere, 


Je ſuis un prophete fameu "'Þ | 
Je deviendrai la fleur que l'on aime le mieux 
En retranchant Favant dernière. 


Dont Pamour meme fait myſtère, 
Et qu'a lamant qui lui fait plaire 
| Lamante ne dit que des yeux. | 
Le mot eſt .. on y trouve *. naſe, ofe. 


ExTRAIT 


"ans Lettre de Bruxelles du 14 Offobre 1729. 


Vous allez bien rire & faire rire M. d Alembert & 
tout le parti à Poccafion d'une anecdote que j ai a 


ce. Il &agit de Me. Linguet. Cet Avocat deve- 
nu folliculaire, ſoit par ſpeculation pour. gagner 
plus d argent, ſoit 8 —— de ſe concilier avec 


. : Otez-les toutes deux, J offre un mot precieux, | 


* 


vous conter; elle eſt ſire, car je la tiens de ſour- 


. Tap 
BD 
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les imprimeurs de Bruxelles, s' toit Etabli dans un 
joli chateau a quelque diftance & y avoit monte 
une imprimerie a ſes fraix: 1a il regnoĩt en deſpo- 
te ſur ſes ſuppots; il menoit un train de grand 
Seigneur, roulant en caroſſe à ſix chevaux & ayant 
toujours quinze ou vingt couverts. II ne voyoit 
pas, ſans doute, la meilleure compagnie du pays; 
mais beaucoup de filles, des comèédiennes, des 
eſcrocs, des avanturiers frangois, ſurtout ceux qui 

Faduloient, qui colportoient ſon journal & lui 
fourniſſoient des matériaux, c'eſt-à dire des me- 
chancetes. Tout cela n' auroit été rien, fi ce per- 
ſonage tres inconſequent, qui prend le ton hypo- 
crite dans tous ſes écrits, n'eut aftiche la plas 
grande irrEligion : il ne s'aſſerviſſoit a aucune des 
pratiques exterieures du chriſtianiſme, ſi neceſſai- 
res: il n'a point fait ſes paques, ne &eſt point pre. 
' ſents à confeſſe: il affe&oit de faire travailler les 
fetes & dimanches, de raller jamais a la meſſe, &c. 
Le ſcandale eſt devenu fi grand, que non-ſeule- 
ment le cure du lieu, mais les cures voiſins, 
craignant. que la contagion ne gagnat leurs. ouail- 
les, ont porté des plaintes a Parcheveque de Ma- 
lines contre cet impie. Heureuſement M. de 
Stharemberg, le Miniſtre de FImperatrice-Reine en 
cette cour, affectionne Me. Linguet; il a prie le 
prelat de ſuſpendre les cenſures & oblige F Ariſtar- 
que de venir exercer la ſienne dans cette capitale, 
_ ot ſes actions ſeront moins remarquees: il a en 
conſequence. lou un ſuperbe hotel, Je ne ſais 
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commitment il Rrrangers pour fo imprimerie ; : il 2 
- deja un proces avec. un fameux imprimeur de la 
ville, car il- lui faut tourjours quelque petite que- 
* pour 8'occuper & ſe rejouir. 


f * 
FE ERS 
© 4 MD'ESTAIW, 
par MN. Defpres, ſous le nom du &. Pariſau . 
Directeur des Elves de [Opera. 
Foin de votre portier mauſſade! 
Brave d'Eftaing, je crois qu'il faut 
Dans votre hotel entrer d'aſſaut, 
Ainſi que vous à la Grenade, 
Je ſuis jaloux de voir vos traits; 
Taccours en hate, & on me chaſſe. 
Les Anglois vous ont vu de pres, 
Accordez-moi la meme grace. 
C'eſt moi qui tous les jours du mois, 
Auteur, acteur tout à la fois, 
Aux yeux des dames amuſees i 
Mets la Grenade ſous mes loix. | 
Avec du guet & des fuſees, | 
Nous recueillons pareillemens 
Vn treès. juſte tribut d'eloges, ; . 
Nous avons P'applaudiſſement 
Vous de ! Europe, & moi des loges: 


* 


Ainſi donc daignez recevoir 

Mon foible, mais ſincere hommage 1 

; Daignez conſentir à me voir; 
1 enfin je voudrois ſavoir _ 
Comment Jai faifi votre image. 

Si Yon attaque mon maintien 
; Et le langage de mon Fes 
Votre copiſte eft infiddle; "tp 

C'eſt ma faute; car je ſais bien 
Que rien ne manque A mon modèle. 


i > Fi . £ 7 1 q 7 
: 1 
a - - „ f , 3 
2 . 
. 
* 9 
7 U 4 - a * 
I» a - 
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Meſmeurs les notaires aujourd'hui ſont des petits- 
maltres tres-agreables, tres-el6gans, qui tranchent 
des gens de cour ou des plus riches financiers & 
entretiennent des filles d'opèra. Un nommé Ar- 
met $6toit aviſs auſſi de vouloir coucher avec uné 

Dlle. Sarron, ancienne danſeuſe figurante de ce 
ſpectacle; mais ayant de Feſprit & ſurtout du ma- 
lin, elle lui avoit emprunté 1800 livres, dont elle 
lui avoit fait ſon billet, & comptoit bien etre quit- 
te. M. Armet le lendemain a trouvè le repentir 
achetè trop cher, & n'ayant pu ſe faire payer 4 
Pecheance, a eu recours a M. le Noir, qui a char- 
ge un exempt de la voir & d'arranger Yaffaire. Elle 
n'a voulu y entendre, & voici la lettre qu'elle a 
ecrite au ſuppot de police, qui court Paris & fait 
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tourner en ridicule le tabellion tres-laid de dane 
trea-degotitant. 


9 10 voudrois bien deftrer 4 votre conſeil, Jen 
as fals grand cas, mais cela m' eſt impoſſible, & mon 
„ Adonis qui eſt un RTE: * on ſais = raiſon 
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„De tout ce que j'a al, rien ne m nappartient plus 

y” 406 mes faveurs; le Roi retient une partie de 
„ mes rentes pour payer les impoſitions; des gens 
„ de mauvaiſe foi me diſputent le reſte: mais S. M. 
„ne ſe réſerve rien ſar la premiere & la chicane 
„wo peut mordre. Pai le droit inconteſtable 
„ d'en diſpoſer librement & par conſtquent de les 
„ donner ou de les vendre. On interdit ceux qui 
5 prodiguent leur bien au premier venu, „on les 
» traite de fols & je ne ſais pas folle. Vous con- 

„ viendrez, apres avoir vu le perſonage, que rien 
„ne pouvoit m 'exciter à la generoſite; au moins 

„ doit - on recueillir le plaiſir du bienfait! 


„ Jai done vets ce que je ne voulois pas ac- 

„ corder gratuitement; rien ne manque a la vente, 
„ & tous les notaires de Paris y auroient paſſe, 
„ qu'elle ne ſeroit pas mieux en règle. Ils m' ont 
„ appris qu'il y falloit trois points, la choſe, le 
„ prix & le conſentement. Jai livre la premiere, 
„ je retiens le ſecond & quant au troiſième, ſon 
„ portrait, dont Pacquereur m'a gratifie, en ré- 
„ pond. Je ſuis prete à le lui rendre: &il me croit 
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9 dedommagee par ce cadeau; je ne me ſais pas 


„, trouvèe ſatisfaite meme de fa perſonne, & lima- 
„ ge ne m'a jamais tenu lieu de rgalite, _ 


„ Quand j je voudrois ètre genereuſe „je choiſt- 
” rois mieux; ainſi, quoi qu il ſoit humiliant dans 
„ tout autre cas d'avouer bonnement que-PintEret 
„ m'a feul guide, Je prefere cependant pour mon - 
„ amonr-propre que Fon m'accuſe platot de cupi- 
„ dite exceſſive que de mauvais got. 5 


„Je m' en rapporte A votre bon jugement, Mon- 
„ ſieur, & à la ſagucitẽ du Magiſtrat que je reſpec- 
„ te & dont je reclame Pequite; c'eſt une dériſion 
„que la pretention de ce petit notaire, une miſc- 
„ rable chicane : Jeſpere que ſes confrères le re- 
„ mettront dans 1 bons principes, © _ 


Annonces, affiches & avis divers, au FJournal 
* de France, du vendredi ar Decembre 
17 79. 


Trnnxs ET 8 Sriexxunraux 
A VENDRE. 


| ; & grand fief dans Visle Maquerelle, Gr) | 
Page en bois taillis, N en terre 2 25a 


— 


2» 


(y Isle du cote is gros Caillou, qui porte en effet 
. ce nom, 


I : 
1 Ge Sp ant» - 


96 
appartenant a Miles. Miſs e, Doble & MftaiaFan, 
2 vendre en totalité ou par portion. S'adrefler 
aux proprictaires rue des Cordeliers; & en leur 
abſence, a Madame Gourdan (2). 

Fief & chateau des deux portes a vendre par &- 
citation, payable en mannoie de France & mon- 
ndie de Empire; on recevra de Pargent de toutes 
S e à Mlle. Wale „ dite le N 


ſeur nar) ein | 
PvP en Roture a OY ou a luer. 


Wa grands quartiers Theritages à vendre, 
avec une tres-grande entree, fort frẽquentée ſur 
le devant, & une porte bitarde ſur le derriere, qui 
Feſt preſque autant. S'adreſſer a Dlle. Porſin, 
toute heure du jour en ſa maiſon rue n e 
exceptè depuis fix heures du ſoir juſqu'à huit, qu el- 
8 travaille aux Tuilleries. 

Grand & magnifique terrein dit /e tron 4. Enfer, 
propre à faire un haras de jeune chevaux.. S'adreſ- 
à Madame de Mollet, rue Jean pain mollet, aux 
Vaches Suiſſes, qui le fera voir avec 1 png gran- 
de facilite. YR t 

Plufieurs arpens de marais propres A fairs des 
paturages, ſans garantie d hommes & danimaux, 


* 


bs (2) Mare N +; 
(3) Elle eſt maitreſſe £ M le EN 4 


— * de IEmpereur. 
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J cauſe des Wondrieres. Sadreſſer à Miles. Crd- © 


peauæ, Bigotini, Coulon & A 1 I Acade. 
mie NOYES de 8 


C44 
- 


Maine « on . 4 loner. 


plufieurs beaux & grands appartemens 1 Thöpi- 
tal general, vacans par la retraite des Dlles. Grams 


ville, Souck Ef Raucourt. S'adreſſer aux ancien- 


nes loentaltes; rue —— , a la Sees, & 
au beſoin un peu plus haut. 555 h 


— 


portion de lit à louer pour le premĩer du mois 
prochain. S'adreſſer à à Mlle. Violette, ou A fa fem- 
me de chambre: rue verte A la 8 & dans 
peu à Photel-Dieu. — 


Petit appartement a au einquidme en fiamoiſe, 4 
troquer contre un appartament au premier en da- 
mas de trois couleurs. S'adreſſer 3 a Madame Sain- 
te Marie, ouvrière en tours de lit, rue de la nou- 
velle halle, ou chez Madame de Lawnay, (4) rue 
des petits champs, ou elle travaille a la journee. 


_ Palluge public, dit le Paſſage du Saumon, ou- 


| vert 3 a tout le monde, à louer. S' adreſſer 4 a Ma- 
_ Thevenin, rue > du haſard à Vas de pique. | 
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Ka la vogue aujourd hui. 5112 
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Vente de meubles, tableaux & n 


955 Venus aux belles feſſes en marbre 8 ; 


repr6ſentant Mlle. Contat, (5) d'un beau genre, 
& pouvant ſervir de modele, 1 * N & les 


mains etoient du m&me auteur. 


Tableau repréſentant Mlle. Sites (6) en po- 


| mone, grand comme nature, ſur deux pieds qua- 


tre pouces de large; elle eſt peinte offrant ſes pr6- 
mices au dieu des jardins. La taille du dieu, 


| quoique coloſſale, ne paroit pas encore Proper . 
0 tionnée. 5 


Beau tableau ** ſentant p" A's recevant une 


| Pluie d'or dans le tonneau des Danaides. Sedref- : 
ſer a Mlle. Duthe. | 


| Moddle d' antique d'apres Mis. 3 u. ids 


| 2 a pu repreſenter autrefois une aſſez jolie 


nymphe, mais les outrages du tems & des . n 
Font preſque entièrement defigurse. ag 
Les ſept péchés mortels du Pouſſin, 8 | 
hides copie par un bon maitre ; ſavoir, Pavarice, 
repreſentce par Mlle. Amenaide; la pareſſe, par 
Mlle. de Beaupre (7); la b Par Mlle. * 


a 


G Actrice de ba comedie danse belle fille qui a 2 
les mains & les pieds vilains. 
(6) De la comedie italienne, belle file, mais prod 
gieuſement groſſe & grande, 
G) De la comè die italienne. 1 | f 


\ 


— „ 
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(8); la luxure, ne u deo la 1 
mandiſe, par Mlle. Urbin (10); Torgueil, 


Mille. Thevenet; Venvie, par la Dlle. Dugazon @). | 


Ce tableau eſt frappant pour- les reſſemblances. 


Meubles & effets de Mde. la Borde à e . 
autorite de juſtice; ſavoir, un lit avec ſa courte- 
Pointe fort uſce, ſur le devant un canapé en cuir 
du levant entierement élimé: un bidet garni de 
pluſieurs ſeringues A injection; quelques bottes 
de e & . * de e aſtrin- 


9 N in 1 wy - 


Ties, jolie ſerinette 4 rendre chez 1a Dame Trias 
(12), rue du perroquet, à Venſeigne des preten- 


tions. 


Cinq mille livres de rente en mille parties de 


cinq livres chacune ſur diſſerens particuliers très- 
. s. S' adreſſer 4 Mlle. 2 0 . 


CONES ——— — K — 


0 De la n e 
(9) De Fopera. 


7 (10) Courtiſanne fameuſe een Gro talent - 


connu. 

an De la combdie francoiſe. | I | 

| Cra) La première cantatrice dels combdic 8 
2 qui Ion reproche de ne pas etre actriee. 

6 (1 Fameuſe pour les drails & ne . par les 
Petits profits. 

G: 2 


male de dimes , voitures & autres PR 


a angloiſe, chevaux & Equipage, apres 

le depart. de Mlle. Dufayet (x4) pour la falpe- 
* 
Deux jolis poulains égaux parvenus à leur 
eroiſſance. S'adreſſer pour les voir a Mlle. Ts. 
bourt (15), & pour le prix à Mde. ſa mere, au 
cinquieme arbrs — la . _ du * 
Royal. +0 99h; 0 
© Tres-bean perroquet fer chez Mille. Feliz, 0 
ne ſait encore dire que: „ montez, Monfienr, 
„ payez, haiſez mon cœur & allez. vous en.“ Mais | 
Ton efpere qu'il en apprendra 3 par la ſui- 
te. Prix un louis. 


Livres nouveaux. 


Lart de faire de reſprit & @y meler celui des 
autres, par Mlle. , (6), , rue des Jeu Ao 


tes à la ménagerie. 710 = 


wig De la comedic — acculte d avoit roulu 
empoiſonner ſa ſcur par jaloufie, * 
(15) Renommee pour diſtribuer le N 
1 A 16): ErgErite del opera, fameuſe pour ſes mechan- 
cet & ſes bons mots; elle paſſe auſſi pour Triba · 
de, elle a de fort vilaines dents & pue de la bou- 
che. Un jaur qu'elle diſoit qu'elle avoit le eœur 
ſur les leres: je ne ſuis pas ſurpris, lui repartit 
*: 20 — un qu'elle plailantoit, . 18 gutt a 
 halaine J. mauvaiſe. . 


a . 
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Wota. on voit auſſi au meme endroſt un — 
ceau d hiſtoire naturelle à vendre ou à troquer; C'eſt 
une michoire de requin d'une grandeur effroyable, 
mais les dents parfaitement bien conſerv6es. 


L'art de compoſer ſa figure & de retrecir. fa 
bouche aux depens du reſte. Un volume petit in- 
12, papier d Hollande. ö Sbadreſſer a Mlle, Bouton 
de Roſe, rue Betizi a Ia grimace. - 

.  Traite d'oſteologie, ou le ſquellette — graces, 
pa Mlle. Guimard (7), rue de la planche I a Far- 
bre ſec. 

Traits du renoncement a 8 par Mada- 
me OQuſtine, rue de Sodome au bien: renn, den 


f 


 Demandes particulitres. Ke 


** locataire qui occupe un baby apparts- 
ment ſur le devant chez Madame: Fourcy; deſire- 
roit y faire faire par entrepriſe un retranchement 
ou des cloiſons pour y etre moins à ſon aiſe, il ſe 
tiendra ſur le derrière pendant les reparations. 


Un particulier poffeſſeur de la Demoiſelle Ste. 
Marie, Paince, deſireroit trouver un maitre _ 
lui apprit.a parler & a ne rien prendre. 

Le Sr. Asironi, , traitant les maladies venerien- 
_ offre . eee de for hon dug eit viſiter 
bo 79 Iz premiere dere & Tae. b 8 & 

maigre. 
G3 


E+*.2 
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la Dame Roften, qui ; mange & agit actuellement 
comme . — waver Jamais et attaquęe os ce 
i ple. la s Forift (8) offre de donner pour un 


© morceau de pain les ruines de 6 gi a 
ola 


La Dlle. Balthazar, defireroit emprunter fix 
francs; elle donnera une. galanterie pour les ints- 
rets, & ſon pere & ſa mere en DITA your 
le principal. 

La Dame Pepris (ig) previent le public, quelle 
achettera tous les fifflets a quelque prix qu'ils 
ſoĩent; elle demeure toujours rue du champ pla. 
treux (20). 

La Dlle. Renard, 8 de mettre ſes faveurs 
en lotterie, la delicateſſe de ſon ame rẽpugnan t à 


Tuiner tous ſes amans pour ſoutenir ſon état de 


fille du monde. La quinzaine de ſes faveurs ſera 
- diviſee en cinq lots, qui echerront aux cinq nu- 
meros ſortant a chacun des tirages de la lotterie 
* . e. de e 
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0 80 Vieille NEO — van, . 
jourd hui laide & ruince. 


. (19) De Ia com die frangoiſe; il faut ſe rats 
que le Public lui en veut beaucoup & la ſiffle ſou- 
bent depuis qu'elle a fait renvoyer Mlle. Sainval. 
(20) Elle eit acculfe de mettre beaucoup de blanc 
dans is figure. * 


\ 


meros ſortis de la roue de fortune, gagnera un 

terne nocturne, & aura de plus a ſouper, & pour. 
ra donner ou ceder des coupons a qui bon lui ſem- 
blera : les billets ſeront de douze livres & ſeront 
garantis par le Sr. Agironi (21): la Dlle. Renard, 
les délivrera elle: meme rue du puits qui parle, au 
buiſſon ardent (22), & dans la grande allee du 
Palais Royal, depuis une heure juſqu'a deux heu- 
res apres-midi - DIRE: | 


erte A Offices a poly: 


FT Charge de maquereau ſuivant la cour, à vendre 
ou à troquer contre un.benefice, S'adreſſer a Mrs. 
les Abbes Chotard (23) & OE; 


e a 


La ſocicté Royale de mẽdecine 98850 pour 
prix de année prochaine deux médailles for de 
la valeur de 1200 liv. chacune. La première ſera 
adjugee au meilleur mEmoire ſur les maladies des 
Dlles. Cleophile = Dm (24); & 155 ſeconde, 


pr Empyrique- renommbe pour 4 euren 
cite ei- deſſus. | | 
(22) Elle paſſe pour etre rouſſee. 
(23) Abbes {qui fourniſſoient autrefois des filles au 
Prince de Conti 


(2% Deux danſeuſes de Vopera, — 0 eau - 
| * x) 


ſe de maladies, 


"4 * 2 X 
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au W memoire ſur une Epizootie nommee. 
par les ſavans Furor amoris antiphiſici, dont les 
Dlles. Raucourt, Souck, Sophie, Agnes & Deniſe 
Colombe (25), ont infecté la capitale. Ces deux 
memoires deyront contenir les remedes néceſſaires, 
& attendu la nature extraordinaire & opinittre de 
ces maladies, tous les favans, tant regnicoles 
40 etrangers, ſont invites a coneourir. | 

La Dlle. Gonorrhee Vainee, dite Colombe, & la 
Gonorrhee la jeune, dite Adeline, ont ouvert un 
cours d' experience priapique, tant maſculin que 
feminin, en leur demeure rue de got, à Ven- 
ſeigne de Meſſaline, elles ſe propoſent d'y id 
dre tous les problemes de PAritin; il y aura deux 
ſeances par jour, les Dames entreront ſans payer 


K la livree en payant. 


La Dlle. Duranc (26), continue de montrer 

ſans ſucces un ours afriquain, Cet animal eſt cou- 
vert depuis les pieds juſqu'a la teste d'un poil ex- 
traordinairement long; il ne ſe nourrit que de 
chair humaine; il en fait une Prodigieuſe conſom- 
mation tous les jours. : 
On peut voir chez la Dlle. Bianchi, dite Ar- 
gentine (270. rue de Tamant bre (as), un 


— 


(250 Fameuſes Tribades, ; 
(26) Adlrice de Vopera, Jaide, mais renommke 
pour ſa luxure. 

(27) Africe des Italiens fort maigre. | 
(28) Elle -cſt-maſtreſſe de M. _ _ auteur * 


Tana Jalouæ. 


\ 
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ſquelette, qui marche, mange, digere & ads 
comme une perſonne naturelle, il n'y a que la 
tete & le cœur qui ne faſſent point de fonctions; | 
il parle italien, begaie le frangois, machonne Tan- 
glois & he perſonne 3 an 


"Enterremens. 


Enterrement de Jean F Arttin, mort PEthiBe hier 
entre les bras de la Dlle. Laguerre (29), fon eco-" 
liere: il a inſtituè pour ſon héritière la Dlle. Bei- 
lecourt (30), qui lui ſuccède; elle donnera des 
repetitions tous les jours rue du tonneau (32) au 
double crochet (32). ; 


Traits de bienſaiſance 


mm jouriialiſte aoit ſe faire une Joi ſtare de 
publier avec exactitude les traits de bienfaiſance & 
de vertu qui viennent a ſa connoiſſance: il y trou- 
ve deux avantages, celui-dexciter par-la P6&mula- 
tion de ſes lecteurs, & celui de repondre aux de- 
tracteurs des mceurs de ce ſiècle caracteriſt par la 
genErofite, la tolerance & P Encyclopédie: M. 
* * fermier des nds: de laDlle. Michelot (33), 


: 

—— th. 
- 

— 


(29) De "Wy a0 ja eitbe. 

(30) De la comé die frangoiſe. 4 
(31) Elle eft groſſe comme un muid, 
(32) Elle couche avec un muſicien. 


(33) Danſeuſe de Vopera, - 


6 5 . 
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arrive un jour chez elle en ſortant de la paume, 
Epuiſe de fatique & de chaleur; il demande un ver- 
re d eau & de vin: le beauté ſonne, & bientdt un 
laquais balourd apporte ce rafraichiſſement; mais 
en le preſentant a M. D*** qui &toit affis, il lui 
marche ſur le pied. M. D*** qui a eu autrefois | 
un fort joli pied, a aujourd'hui des cors. Dans 


fa douleur, il dit a la danſeuſe: „ que ne renvoies- 


in tu ce brutal - i, il eſtq'une mal. adreſſe efſroyable. 
„Tu vas voir que je renverrai mon frere pour te 
» faire plaiſir,“ lui repartit la Dlle. Michelot. Et le 
laquais ne fut pas renvoye ; il en fut quitte pour 
une legon de la part de fa ſceur & pour quelques 
menaces. Ce triomphe charmant de la tendreſſe 
fraternelle ſar la yanite, nous a paru digne d' etre 


tranſmis à la poſterits la plus reculee. 


Anecdote. 


©. Malegre la rigueur des loix contre les duels, Pa- 
mour qui ne connoit point de loix alloit enſanglan- 
ter les boulevards, & quel qu eùt et£ le vainqueur, 
la France Etoit à la veille de faire une perte irrepa- 
rable ſans le devouement de la Dlle. . Montauban 

(34). Voici le fait. 8 | 


Le Piervot de Nicolet, dont les talens font de- 
Hig — les delices de Is oa Etoit de- | 


— 
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puis longtems en poſſeſſion du coeur & du lit de 
la Dlle. la Guerre, lorſque cette chanteuſe &eſt 
ſubitement epriſe du celebre Feannot, le Paris des 
boulevards. Les deux rivaux Etoient prets d'en 
venir aux mains, lorſque la Dlle. Montauban eſt 
venue -genereuſement offrir de ſe charger de la 
_ conſolation de Pierrot. Le baladin, après avoir 
un peu balance, ceſt enſin refigne:. il a embraſle- 
ſon rival, la paix s'eſt rẽtablie, & Fon aſſure que 
les deux couples amoureux ne ſe quittent * 


 Spelacks. 


10 bene ſrancois donneront leur hui 
te fat puni, & limpertinent. Le Sr. de la Rive(35) 
remplira les deux roles. 

Les comèdiens italiens donneront aujourd'hui 
la premiere repreſentation de la Courtiſanne amou- 
reuſe, au profit du Sr. efulien (36) qui va quitter 
le ſpectacle. 
Aux boulevards les diferentes troupes donne- 

ront aujourd hui relache pour le ſervice de la cour 


(37): 


—_ 
A... ti. em 


4 49 Ateur de la nom — ooo A boi. 

ſtement ici d' etre fat & impertinent. | 
(36) AQteur de la comedic italienne, qu'une fille 
rieche veut-Epouſer, à condition qui quittera le 

ſpeQacle. 
37) Autrefois ces farceurs w alloient jamais A a 

_ © cour, Cen'eſt que depuis Made. * 


— 


Cette ſeuille paroit tous les jours: le bure: 1 
pour abonnement eſt au foyer de Popera. 
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Les bouts rimés ſont; fans doute, un jeu pueril, 


dont ne &occupent pas les bons litterateurs; ce- 
pendant il en eſt quelquefois d'aſſez heureux pour 
moriter une exception: tels ſont ceux- ci, impromp- 
tu de tahle par M. Feutry, membre de la Soviet 


Philoſophique de Philadelphie. 


a On découvre ſouvent dans les antiques s fables, 


De coniſolantes'. . . veritEs, 

Meme au preſent fidcle . . applicables. 

..- Rappellons-nous d Augias les tables: 
D'abord les environs en ſurent . . infeft6s; 


Ces mortelles vapeurs empoiſonnoient ., . I'Elide.' 


Arrive un demi-dieu, c'Etoit le preux . . Alcide: 
Du fleuve Alphee il dẽtourne le. l 
L'onde emporte les 3 immondices: | 

Par ces travaux pänibles & propices, 
D'un peuple entier il conſerve , . les] jours. 


| Tels on voit chez un autre, a ce qu'on dit . . volage, 


Du Necker () les flots . . introduits 


1 


— 


0 Rivière d'Allemagne, qui e jette dans le Rhin, &c. 


Enlever les abus par le vice. produits? 
Eh bien! PAIphee en fit. il d'. avantage? 


— 
2k „ 4 „ „ 


E I. O d E 
d e Mr. B arthe. 


nA 


M. Barthe ” un anteur paltr d ade pe 
très· ignorant de tout ce qui n'a pas rapport au 
théatre ou a la poëſie. Ceft un ſecond. Poinſinet, 
qui Préte ſingulicrement aux miſtifications. Un 
de ces jours derniers Mlle. Arnoult a voulu sen 
amuſer. Elle a forms un grand ſouper, dont ii 
Etoit; elle avoit donné le mot à Jeannot, qui ſe 
0 fait annoncer ſous le titre du Chevalier de Medicis, 
de la maiſon de ce nom. Ce Seigneur a paru le 
diſtinguer entre tous les convives, Pa pris A TE- 
cart, lui a parlé de ſes ouvrages avec admiration; 
ce qui a excit6 celle du potte,. auquel il a propo- 
ſe de faire un potme épique en Ihonneur de fa 
maiſon, Cette farce a dure pendant tout le repas: 
enfin, au moment od M. Barthe étoit le plus en- 
chants de l' Italien, la maftreſſe de la maiſon a de- 
mandè un verre, & regardant le prétendu Cheva- 
lier, .. a ta /antt, gfeannot.... On peut juger 
combien M. Barthe en a été déconténancé; il eſt 
devenu le plaſtron de tous les quolibets & Jeannot 
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Thiſtoire du jour, aux cercles des courtiſannes, aux 
foyers, dans les — & dans les ſocictes des 


M. 2005 Patain, ainf furnomm# 3 cauſe de fon 
goũt pour les filles & de la maladie grive qu'il a 
gagnee dans leur commerce; pour le diſtinguer 
auſſi de Buſſy Butin, que tout le monde connoit; 
de Bufſy Nagotin, Pancien premier commis des 
affaires étrangères; enfin de Buſſy Butin, celui 
de Finde: M. Buſy Putain donc, eſt un goguenard 
fecond' en ſaillies & en mechancet&s. M. Roucher 
lui ayant fait pre ſent de ſon poëme des Mois, dont 
toutes les ſociẽtẽs vouloient entendre la lecture 
avant qu'il fut imprimé, & que perſonne ne lit 
wart, qu' il Feſt; il lui a repondu par! le 8 
ſuivant: 


De 08 1 vers, trifle deſtinbe? 1 
Les reprenant cent & cent fois; 


4 Enfin j'ai lu vos douze Mois, | 
1 — 


. - 
8 4 
« : 
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Ii eſt venu ĩci depuis quelque tems u médecin 
nommè Meſmer, qui fe dit de la faculte de Vienne. 
Ce pays eſt le theitre de tous les charlatans : ce- 
lui-ci pretend avoir le Magnetiſme animal, c *elt-3- 
dire, une facults de la communication d un prin- 
cipe analogue, dont les corps anim&s font ſuſcep- 
tibles. En conſequence de ce galimathias, il pro- 
mene ſon doigt ſur un individu, qui veut connot 
tre le ſiege de ſon mal, & lorſqu'il approche de 
| la partie affeRee, le ſajet y recoit une commotion. 
ſemblable & delle que cauſe Pelefrieits, II a 6&6 
en vogue pendant quelque quelque tems & a ga- 
gnẽ beaucoup d' argent; mais cette mode n'a pas 
duré; il en eſt reduit aujourd'hui 4 Ecrire & à 
publier un ouvrage fur la four ds _— 
ti/me animal. 


VERS | 


4 N. LOUIS, 


pour le jour de Piriauguration vote: 
de Speftacle de Bordeaux. 


Quel ſpectacle gn quel monument pom- 
peux! 
Sous ces votive retentiſſantes 6 | 
Les Arts pares de fleurs, les Muſes triomphantes 
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Invitent les mortels à & unir à leurs jeux. 
Ce jour enfin, Louis, au Temple de meémoire . i 
18 inſcrire ton nom & tes nobles travaux; 25 

Nos neveux, ainſi. que Vhiſtoire, 

Ne pourront parler de Bordeaux 

Sans parler auſſi de ta gloire. 
Pen contre lui dirigea ſes 1 7 
Ls ſombre & criminelle Envie; 5 7 
bs main de la juſtice a pris la faulx dn tems 

Et les a fait tomber ſans vie. fy 

© Bientdt vers cent climats divers 

we 1 Nayade de la Garonne, 


* 
* . 
Y * 


| Effleurant dans ſes jeux la ſurface des en 


Ira s enorgueillir aux yeux de Punivers 
Des lauriers dont on te couronne. _ 


Jouis de ton triomphe, en tends de toutes parts 
Honorer en toi le grand homme, 
Par qui Iheureuſe France, aſyle des beaux arts, 


Ne doit plus envier ni Ia Greèce, ni Rome. 
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Une montre, vu ſon ntilits, eſt moins une choſe 
de luxe que de beſoin; mais on la rend telle par 
les acceſſoires magnifiques, dont on enrichit ſou- 
vent un tres-mauvais mouvement. On a pouile' 
cette folie plus loin ; les agreables aujourdhui 
portent deux montres, & ceux qui ne peuvent les 
avoir reellement, les font ſoupgonner en laiſſant 
paſſer un cordon à chaque gouſſet. Le Marechal 
Duc de Richelieu, un de ces veterans de la fatuſté, 
fi bien depeints par Greſſet, malgré ſon age plus 
qu 'oftogenaire, eſt trop petit-maitre, trop frivole 

pour n' avoir pas adopté cette elegance: tn de ces 
jours, comme il &habilloit & que ſes deux mon- 
tres Etoient etalees ſur ſa cheminee, quelqu'adula- 
teur le felicite ſur ces jolis bijoux , lui demande la 
permiſſion de les voir de plus pres, de les exami- 
ner, de les comparer: comme il les tenoit, il 
eraint qu'une ne lui echappe, & ſans la pouvoir 
retenir, laiſſe tomber l'autre: les voilà toutes 
deux à terre. Honteux de fa gaucherie, il deman- 
de mille pardons au maſtre, qui le raſſure: „ pour- 
„ quoi vous deſeſptrer, “ lui dit le Marechal, „ je 
„ ne les ai jamais vu aller fi bien enſemble.« - 


7 4 
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M.. André de Murville, toujours aſſidu eourtifin 
de Mlle. Arnoult, ne ceſſe d' enfanter des madri- 
gaux en ſon honneur; voici un quatrain pour met- 
tre au bas du buſte de cette actrice, * a ete forts 
ore de ſa ſociete: 9527 


Ce buſte nous enchante, ah! . mes amis, 

Fuyezl que de perils on court pres du mod0le! 

_ >Jewaijamais vu dhomme en ſa preſence admis 
l Qui GP. 7 inconſtant & ne ſortit fidèle! 


K * 


A 
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4 Denis, nièce FR M. de Voltaire, view 
de ſaire une ſottiſe, dans ſon genre, à peu près 
auſſi forte que celle de la veuve de Jean Jacques 
Rouſſeau: elle s eſt remarice à un certain M-: Du- 
vivier, qui a commence par etre ſoldat, a ete o- 
cupe enſuite en qualité de copiſte a a la Secretairerie 


du Comte de Maillebois, a plu a ce Seigneur qui 
fe Feſt attach6; en a fait fon Secretaire en titre, & 


lui a fait avoir une charge de commiſſaire des rere 
res des Marechaux de France. 


Madame Denis a 68 ans; elle eſt laide, groſſe 
comme un muid & d'une mauvaiſe ſante. Malgre 
la conſidération de ſon oncle, qui ſe réfléchiſſoit 
ſur elle, elle deſiroit depuis longtems d'en etre dé- 
barraſſee, pour deyenir maitreſle de ſa fortune & 
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de ſes actions. A peine jouit-elle de ces deux 
biens & la voila qui ſe remet ſous la tutelle d'un 
maitre impErieux, dur, ſans complaiſance; & 
qui ne peut guere meme. lui procurer les plaiſirs 
qui excitent ordinairement les veuves à ſe remarier. 
Il a 58 ans & eſt eſtropiẽ d'un bras, qui lui a été 
mal remis apres une chilte; on dit qu'il eft aima- 
ble quand il veut, mais qu'il ne le veut deja plus 
vis-a-vis de ſa femme; qu'a peine le mariage a-t-il 
&t6 déclaré, il s'eſt rendu le maĩtre; qu'il a force 
Madame Denis, accoutumee à diner, a wavoir per- 
ſonne le ſoir & a ſe coucher de bonne heure, à 
changer de train de vie, qu'il ldi procure beau - 
coup de monde a ſouper , la fait veiller & jouer, 
& ſemble vouloir sen an. * „ K 
force d' excès. | 


Du ts ſottiſe des Jeu parts: ceux qui con- 
noiſſent Mi Duvivier aſſurent qu il avoit quinze ou 
vingt mille livres de rentes, & qu'il pouvoit fort 
bien reſter gargon avec cette .— » ſans s'expo · 
ſer a devenir le fleau d'une femme & Phorreur de 
ſa famille. Madame Denis proteſte qu'elle ne lui 
a donnè que part d' enfant; mais on ſe doute bien 
que la cupidité ſeule ayant pu étre le motif de 
Tépoux, il va la depouiller de ſon mieux. Toute 
ſa famille eſt furieuſe; Abbe Mignot, que ſaſceur 
avoit engage & venir demeurer chez elle, Fa quit- 
tee des le matin ou il a 1 5 cette nouvelle; il 
n'a pas meme voulu diner. M. d Hornoy neſt 
| H a 
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pas moins Gurk, & en general le public fe mo. 
que delle, fans la plaindre. Elle faiſoit un ſi 


mauvais uſage de fa fortune, mème envers les gens 
de lettres, qu'on eſt peu touché du W 


ous n ſe Ne 
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Depuis que la Reine eſt allée viſiter le chiteau 
d'Ermenonville, le lieu eſt devenu plus frẽquenté 
que jamais. Entre les hommes qui y ont te, plu- 
fieurs ſe ſont diſtingues par les vers qu'ils y ont 
laifſes ; ſruit d'une verve excitee par la vue de tant 
de morceaux delicienx du m&me genre qu'on y 


trouve. Voici ceux du Duc de Nivernois: - ©- 
Jie ne traiterai plus de bless 


Ce qu'on nous dit de ces beaux lieux, 
Ou les mortels devenus preſque Dieu : 
Goitent fans fin des douceurs edle ; 2 


be L Hyſtze on. tout eſt volupts, 1 
Je regardois le favorable aſyle 

; Comme un beau reve à plaiſir inventé: | ; 
: Mais; je 1 ai vu „ ce ſejour enchanté, | 7 
21 0 ba Bey . viens 3 72 
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Entre les bons mots du Maréchal de Richelien 
qui ont amuſe la Cour, on en cite un comme 
plus fin & plus remarquable que les autres. Le 
Roi, depuis ſon dernier accident, le felicitoit ſur 
le r&tabliſſement de ſa ſante; ,, car voũs n'Etes pas 

„jeune,“ lui diſoit S. M., vous avez vu trois fie- 


„cles. Pas tout:à, fait, Sire,“ repondit-il, „mais 
„ trois regnes. — Soit: eh bien! qu en penſez- 
„ vous? — Sire, ſous Louis XIV on n'oſoit dire 


„ mot: ſous Louis XV on parloit tout bas: ſous 
„ votte —_— on packs tout haut.“ | 


— 


La femme de M. Marmontel, dont on a annonce 
le mariage dans le tems, ayant fait une fauſſe cou- 
W Pepigramme a ſuivi ſur le —— 
Marmontel ſe flattoit enfin | 
De porter le doux nom de pere: 
Sa femme deyoit en lumiere _ 
Mettre inceſſamment un Dauphin. 
Mais eſperance menſongere! - 
Eh bien! quoi ?... . Vous le devinez, 
Depuis longtems il ne peut faire, 
Heélas! que des enſans mort - nẽs! 
+3 _ 
* 


ra ——— 


ExrRAAIT | 
G une Lettre de Ferney, le 6 Flurier 1780. 


On u. n'a pas fait un rècit exact de la chambre du 
cœur: C eſt ainſi qu'on appelle celle de ce chateau, 
douü a ete ElevE un monument ſouvent cite. On 
auroit d abord dũ rendre hommage au talent de lar. 
tiſte qui Va execut6, qu'on n'a pas mEme nomme. 
Ceſt M. Racle, qui a, pour ainſi dire, cree le 
marbre dont il a revetu cet ingenieux & ſavant ou- 
vrage. II eſt le reſultat de ſes longs & diſpendieux 
travaux: Ceſt lui qui a bati Ferney & le Port de 
| Verſoy. Voltaire connoiſſoit bien les talens d'un 
ſi habile homme, il avoit baptiſe argile marbre la 
compoſition dont ſe ſert M. Racle. Il en revet ac- 
tuellement une campagne aupres de Ferney, qui 
ſera digne de la curioſité des étrangers, par ſon 
Eclat, a ſolidits & le peu de fraix qu'entraine ce 
nouveau genre de luxe. * 5 


| Quant à la chambre 45 cœur, on Ia ornee non- 

ſeulement des portraits trouves dans le chateau, 
mais de ceux des divers perſonnages les plus illu- 
ſtres qu'a celEbrts Voltaire. Ils ſont tous claſſes 


ganelli, Quirini, Fenelon ſont d'un côté; les Da- 
mes de Sevigne, de Lambert, Tencin, Geoffrin, 
de Bouflers, du Deffend, de Genlis, en face de 
ces Prelats; d'antre part, eſt le canton des beaux 
eſprits; les Saint Lambert, Chatellux, Thomas, 


\ 


dans Pordre qui leur convient: Benoit XIV, Gan- 


— „ ns 


Treſſan, Marmontel, Raynal, de Lille. On lit 
au bas du portrait de celui-ci: Nulli flebilior quam 
tibi, Virgili. Les amis ſont les plus voiſins du 
cœur: c eſt au. milieu de cette auguſte aſſemblẽèe 
qu'eſt placte VInſcription qui Ap I a Fenvieur : 
Linguet. Sy 


* * 4 
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de M. ¶ Abbe de Launay d L. Germain) 
au chidteau de Ville-Fargeau le 15 Aolit 1780. 


Dix luſtres & quatre ans aujourdhui revolus 
Font le terme complet de ton anniverſaire: . 
A cet age amour nous eſt moins neceſſaire; 
Mais la douce amiti& nous Veſt de plus en plus. 


Reponſe de M. Germain. 


Pres PE toi, cher Abbé, j'ignore la vieilleſſe; — 


En vain $*apprete-t-elle a decrepir mes traits; 
Mon cur petille encor du feu de la jeuneſſe, 
Mon amitiéè pour toi ne vieillira jamais. 
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Entre tous les complimens que Madame la Com- 
teſſe de Genlis a regus au ſujet de ſon 7Thedtre pour 
les jeunes perſonnes, celui qui Pa le plus flattee eſt 
la lettre de M. de Buffon, qu'elle rEpand avec com- 
plaiſance & qui mérite d'etre conſervèe, comme 
marquee à un point d' originalité rare. II lui écrit: 


„ Je ne ſuis plus amant de la nature, je la quit- 
„ te pour vous qui faites plus & meritez mieux; 
„ elle ne ſait que former des corps, & vous creez 


n des ames. Que la mienne n'eſt- elle de cette 


„ heur euſe creation ! Paurois ce qui me manque 
„ pour plaire & vous jouiriez avec plaiſir de mon 
„ infidelite. Pardonnez ce moment de delire & 
» d'amour, je vais maintenant parler raiſon. 


„Votre charmant Theatre, Madame la Comteſſe, 
„ me fait autant de plaiſir que ſi j; ètoiĩs encore dans 
„ age auquel vous avez confacre. Vieux & jeu- 
„nes, grands & petits, tous doivent Etudier ces 
„ tableaux touchans, ou les vertus dominees par 
„ [education triomphent des vives & des ridicules: 
„ pris dans la ſociete, chaque trait Porte Pemprein- 
„te de votre ame celeſte : vous Favez peinte à 
” toutes ſcenes ſous un embleme different. Un 
„ tat exquis, une philoſophie ſaine, la morale la 
„ plus pure, une connoilfance parfaite du monde, 
„, toutes les graces de Peſprit & du ſtyle ont con- 
„ duit, anime vos pinceaux, &c. quoique vous n'a- 


„ Jez * — du bon *. je crois neanmoins 


12t 


,, fermement aux anges; vous &tes un de ceux qu'il 
„a le mieux doue. Recevez en cette qualité tou- 
„tes mes adorations, nul mortel ne peut vous en 
„ offrir de plus ſincères & de mieux ſenties.“ 


* 


ä M. de Caraccioli, Pauteur des prktendues lettres 
de Ganganelli „fait auſſi des vers; il a cElEbre par 

ceux-ci la declaration du Roi portant etabliſſement 
| de nouvelles priſons : 


je Pai baiſe dix fois cet Edit precieux, 
Qui ſur les malheurenx etend la bienfaiſance, 
Et des torrens de pleurs ont inondé mes yeux 
Et de Necker mon ame a beni Vexiſtence. 
On wira plus parmi les morts 
Chercher, en gẽmiſſant, des bons Rois un modele; 
Dans Pardeur des plus vifs tranſports 


On dira Louis Seize, au lieu de Marc-Aurdle. | 


a 


S 


M. de Portelance eſt un homme de lettres, qui 
debuta dans la carriere il y a pres de 30 ans, par 

une tragedie qui eat peu de ſucces, mais Fannon- 

ee du talent dans une auſh extreme jeuneſſe. Elle 
le fit * elle le repandit en ſociete & il fut 

| | H 5 | 
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accueilli d'une riche veuve, qui repouſa & lui fit 
oublier, abandonner du moins, un état rempli 
d' amertume & de dif; Braces. Une donation avoit 
precẽdẽ ſon hymen & 4 la mort de ſa femme, beau. - 
coup plus agee que lui, il herita de ſes biens & 
d'un proces conſiderable qui le tourmente depuis 
dix ans. L'objet de ce proces eit un teſtament, 
le fruit de Yobſeſlion & de Phypocrifie religieuſe. 
 Apres avoir perdu & gagne tour a tour pluſieurs 
fois, il eſt à la veille de fe voir juger dEfinitive- 
ment. Mecontent de ces avocats, il a pris le par- 
ti de compoſer lui-m&eme ſon memoire, & il faut 
avouer que cela ne reſſemble en rien a la plipart 
des ecrits du barreau. M. de Portelance a tiré 
tout le parti poſſible du fond du ſujet, pretant in- 
finiment; il en a forme un roman intereſſant où, 
ſans rien ajouter de trop Etranger a la cauſe, il 
Fa enrichie de faits piquans, arranges avec un 

goũt infini, Va orn6 des charmes d'un ſtyle doux 
& ſeduiſant. II wa poiut négligé la partie du rai- 
ſonnement, - qu'il a rendu auſſi lumineux qui lui 
a été poſſible, & a ces moyens puiſſans il a joint 
une onction tres - propre à lui gagner le cœur, 
après avoir convaincu feſprit. Tout ce qu'on pour- 
roit defirer dans ce petit chef. d'ceuvre, c'eſt peut- 
tre plus de chaleur & d' energie, lorſqu'il &agit 
de peindre ſon adverſaire comme un calomniateur; 
C'eſt en pareil cas quel orateur bouilland ne pou- 
vant ſe contenir dans les bornes d'une prudence 
puſillanime, ſemble avoir acquis le droit de pre- | 


venir la loi & d'i imprimer ili le for chaud 


ſur le front du coupable: fletriſfure - dont il nous 
apprend pue les premiers Romains puniſſoĩent le 
crime contre lequel il s'&leve. 


Dans une note fort longue au ſajet de fa bail. 

ſance, ſur laquelle il paroit que ſon adverſaire a 
voulu Phumilier, il apprend qu'il a d&couyert des 
titres qui conſtatent que les Portelance ſont d'une 
famille diftingu6e d'Irlande, dépouillée de tous ſes 
biens par Cromwel & ſon parti, & tomb&e depuis 
cinq genErations dans la plus grande miſere, II a 
maintenant ſa genealogie extraite des regiſtres de 
la cour heraldique de Dublin & revetue des formes 
les plus légales: ainſi apres avoir figuré avec avan- 
tage au Parnaſſe & au Barreau, il va encore re- 
. une place illuſtre dans le Nobiliaire., 


e 


On a parlé de la lee a que M. le premier 
preſident du Parlement de Paris avoit regue le 21 
Mars dernier de M. le Garde de ſceaux, lui ecrivant 
au nom du Roi, que S. M. ne vouloit pas accepter 
ſa demiſſion, M. Feutry, de la ſociete philoſophi- 
que de Philadelphie, lui a adrefſe en conſequence 
le quatrain ſuivent: : 


Digne Wa Gen vertus de ton illuſtre race, 
Ton affable ëquitẽ nous eſt d'un ſtir recours; 
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D' Aligre, Louis vent que tu gardes ta place: 
Ah! veuille ainſi le ciel te garder de longs jours. 


on voit que ces vers ſont proportionnes au ſu. 
jet. | 
A 


Mo RT 
de Mr. Dorat. | 


M. Dorat eſt mort ſamedi 1780 d'une eſße pèce de 
maladie de conſomption, aggrav6e par le wg 
que lui donnoient le dErangement de ſes affaires 
& encore plus le peu de ſucces de ſes derniers 
ouvrages : il etoit dans une telle detreſſe qu'il 
n'auroit pas eu un bouillon, ſi Madame de Besu- | 
harnois n'etoit venue a ſon ſecours. | 
M. le Curé de Saint-Sulpice a rendu trois viſites 
au malade, qui s eſt montre docile aux ſoins cha- 
ritables du Paſteur, mais a toujours elude de ce 
confeſſer, ſous pretexte que les médecins lui don- 
noiĩent encore de ] 'eſperance ; veſt ainfi eſcamo- 
te anx pretres. 
Il paroit que les lettres perident peu actuelle. 
ment en cet auteur, qui doue ſeulement d'une cer- 
-taine portion de talent, Favoit rendue & andela. 
Circonſcrit dans un genre de poeſie agreable, il 
Tavoit epouſe & ne faiſoit plus que ſe repeter. 
Quant an grand genre, ſes tragẽdies & ſes come- 
dies trahiſſent partout ſon impuiſſance. 


., 
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On a fait le quolibet de dire que cet Evenement 
avoit fait perdre Feſprit a la Comteſſe de Beauhar. 
nois, parce qu'on pretendoit que les ouvrages de 
cette Dame dane en nn pon du Ant. 


ATTY 


. LETTRE MANUSCRITE, 


adreſſie d N. le Comte de * 


Chef - d Eſcadre, Direfteur general _ Tra- 
; du port de W g 


Cette 8 peu flatteuſe pour cet olficite Arb 
ral & pour le corps de la marine en general, TEve- 
le diferentes anecdotes de la guerre preſente, qui 
ne font pas honneur à ceux qu'elles concernent, | 
mais dont la plupart ſeulement indiquees exige- 
roient plus de détails & dauthenticite z: on y re- 
marque ſurtout la courte épitaphe dn brave 0 
couedic, propre a faire Juger du reſte: * ol 


Ci git qui ne ſeroit pas mort. 

Sil ayoit eu reſprit du carpe . 15 1 
05 lit * Ia 8 de Fr rance n * io 
1781. „Il n'y eut point de ſermon le jeudi ſaint 


„ chez le Roi, parce que Abbé d' Eſpagnac, cha- 
„ noine de Vegliſe de Paris & grand - vicaire de Sens, 


—— 
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„qui devoit precher la cone devant S. M., ſe tron- 
„ va mal au moment de monter en chaire & hors 
z d'etat de prononcer ſon diſcours.“ Voiei ce que 

C eſt que cet accident ſubit. A cet inſtant un huiſ. 
ſier vint lui apprendre que le Roi ſavoit qu'il etoit 
incommode & le difpenſoit de remplir ſes ſoncti- 
ons: Torateur n' entendant pas ce que cela vouloit 
dire, aſſura l' huiſſier qu'on avoit trompé S. M., 
qu il etoit tres-ſenſible a attention du monarque; 
mais qu'il ſe portoit fort bien. L'huiſſier s apper- 
cevant de la bonhommie de I Abbe d Eſpagnac, lui 
repeta Js meme choſe de maniere a ſe faire com- 
prendre; & en effet tr&s-malade & très. ulceré, il 
On dans ſa chaiſe de poſte & revint à Paris. 7 


LAbbé G Epagnae, fils du gouverneur des in- 
valides & neveu de Abbé d'Efpagnac, conſeiller 
de Grand' Chambre & rapporteur de la cour, eſt 
in jeune homme entre dans la carriere des lettres 
& avide de celebrits: pour mieux y parvenir il a 
voulu avoir des opinions ſingulieres, etablir des 
paradoxes hardis. . On ſe rappelle que, charge 
en 1779 du panẽgyrique de Saint-Louis à pronon- 
cer devant lacadẽmie F rangoiſe „il ſcandaliſa fort 
les devots par cette pièce, qu on 'accuſa d'avoir 
reétabli des phraſes que M. PArcheveque de Paris 
lui avoit fait oter: depuis peu, frondant les Elo- 
ges de T Abbé Suger, il en a donné une vie, où 
il le peint comme un petit genie, un mauvais reli- 
gieux, un fourbe, &. Cet eſprit de critique & 
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de dẽnigrement & Poccafion d'un de ſes membres 
les plus diſtingu6s, a ſurtout révolté le elergé. 
On s'en eſt plaint a Honſieur, le chef & le protec- 
teur de la religion a la cour; qui a prẽvenu le Roi 
contre PAbbe d' Eſpagnac. Quelque tems avant 
la ſemaine ſainte S. M. dit: ,, nous avons entendu 
„Pan paſſe un ſermon qui n'Etoit pas trop chretien, 
„(celui de PAbbe Rouſſeau) mais cette anne ce 
i ſera bien autre choſe. Ce propos a éte rendu 
a Abbé d'Eſpagnac par des eourtiſans, ſes amis: 
il n'en a pas été intimide, M. PArcheveque de 
Paris & le grand-aum6nier ont déſiré voir fon dif. 
cours; ils onc trouve qu il ne rouloit nullement 
ſur le myſtere du jour, mais ſur une matiere fort 
6trange , ſur un parallele de la royauts avec le 
deſpotiſme: ils ont craint quelque ſenſation facheu- 
ſe; on en a prevenu;M.. le Comte de Maurepas, 
gui eſt toujours plaiſant, , honn@te & malin; il a 
imagine cette petite niche = ſayver 1 un n refus ab. 
ſolu de Forateur.. 


Depuis, M. le Cardinal de Lage *e bre ſes 
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A. 
.C B.-4A N S 0 N. 29, 
1550 . Beaumarchais. [2-4 


Roſe timide, ſimple & bonne 
Regoit ſon amant dans ſes bras, 
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Il examine, & la friponne 
Devient vaine de ſes appas. 


f 


3 Combien de bes ron acquidre 7 

Ou par de For, ou par des ſoins! 
1 pire, „la meilleure affaire 
Coũlte un peu plus, ,. colite un peu moins, 
Et quant aux mœurs la —— ng 
Des filles aux femmes d'honneur, 4 
4 celle qu'on remarque en Fr rance 
Entre Fartiſte & Tamateur. 


50 tes ſemmes ſur leur contenance 3 4s 
Ont le plus abſolu pouvoir, | 
portant au cerele une dẽcence 
Quel elles quittent dans leur boudoir. | 
Le maſque tombe, & Pon s arrange 
Pour jouir de la voluptè: 

I tout plait, pourvu qu'on ſe venge 
Des ennuis de Thonnstete. 


Si chacune faiſoit e eerire 5 a 


Les bons tours ave elle oy permet, 
412 8 21 —— 


-_. 4 
„„ od 


Y Faute de an d. 12 verbe ale fait 2 
la troiſième perſonne du preſent, au Kngulier 5 


acquiert. 


8 
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Quel plaifir on auroit a lire 
Cet ouvrage utile & follet! _ 
On y verroit du gai, du leſte: 
Quant aux ſentimens, ſerviteur, 
Car la femme la plus modeſte 


Eſt un vrai page au fond du cceur, 


Si vous voyez celle que jaime, 
Me dit un Céladon d'amant, | 
Vous changeriez bien de ſyſteme, 
Car c'eſt une ame à ſentiment 
Ceſt la vertu la plus auguſte. 
Ah! je connois le papillon, 
La friponne s'eſt peinte en Buſte 
Tu ren vois que le medaillon. 


Vous, jeunes gens, que je conſeille, 


Garde. vous bien de me citer; 

Ce que je vous dis a Voreille 

Ne doit jamais ſe repéter. 

Retenez ce bon mot d'un ſage, 

Des mceurs c'eſt-1a le grand ſecret, 

Toute femme vaut un hommage, 

Bien peu ſont dignes d'un regret. 
Tome II. EI 1 
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. 
Sexe charmant, fi je decile 
Votre coeur en proie au déſir, 
A TAmour je ſuis infidèle, 
Mais je ſuis fidele au plaiſir; 
D'un badinage, oh! mes Déeſſes, 
Gardez-yous bien de vous venger, 
Tel gloſe, h&las, fur vos foibleſſes 
Qui briile de les 1 


II ſe rEpand un calambour d'une eſpece aſſez ſin- 
gulière. On raconte qu'un particulier ſe nom- 
mant Franqlin eſt venu de province muni de ſes 
titres pour voir avec le fameu Franklin s'il ne ſe- 
roit pas ſon parent: que celui: ci, apres les com- 
plimens reciproques, Ia priẽ de conferer avec ſon 
Secretaire ſur cet objet : que le Secretaire , des 
P appergu du nom, lui a obſerve qu'il ne &ecrivoit 
pas de meme, & ſans en voir davantage lui a dit: 
»» Monſieur, de votre Q (cul) faites un K _ & 
„vos 2 vous ſerviront. _ — 
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EV iT TO RET 
Jones dans les combats, en reſſources fertile, 
Agit envers ſes ennemis, 


Comme agit envers nous une coquette habile: * 
On croit la prendre & Fon eſt pris. 


— 


Deſcription 4. Bagatell 


Us des objets de promenade des environs de Paris 
actuellement, c'eſt Bagatelle. La cour étant à la 
Muette, cela a donné lieu de viſiter davantage ce 
joli palais de feerie. On ne le voit point en arri- 
vant; on entre en un petit bois taillis fort inculte, 
qui n' eſt entours que d une ſimple claye. On tra- 
vaille encore actuellement à le rendre plus agreſte; 
par des rochers & des ſites, dont on augmente le 
ſombre & la triſteſſe. On ne parvient au chateau 
que par une route tortueuſe. On le trouve enſin 
& Pon lit au- deſſus cette deviſe: Parva ſed apta.... 
Six ſtatues placees dans Fentrée circulaire de Pin- 
tẽrieur caraCteriſent davantage ſon uſage, le filen- 
ce, le myſtere, la folie; &c. plus-loin un Hercu- 

le dans ſes plus brillans attributs paroit avec celles- 
ct partager Fempire du lien. Tout en eſt recher- : 
che, juſqu'aux bornes, aux pierres, d'un fini pre- 
gieux, ou d'une taille, d'une couleur originale. 

I a 
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Le rez. de- chauſſẽe ne conſiſte qu'en un petit veſti 
bule, une ſalle a manger, un ſallon, un boudoir 
&. un billard. Le boudoir ofſre toutes ſortes de 
peintures voluptueuſes de nos maitres modernes, 
Greuze, Fragonard, la Grenee, &c. Un lit de 
roſes & des glaces qui repetent de tous cotes les 
attitudes des amans ne preſentent cependant que ce 
qu'on voit dans d'autres chateaux „au pavillon du 


Roi, par exemple. 


Ce qui frappe le plus les amateurs, c'eſt une 
vue menagee avec tout Vart poſſible, ce ſont des 
tapis de verdure qui la repoſent doucement juſqu'a 
la riviere, c'eſt le pont de Neuilly qui ſombie ayoir 


&t6 conſtruit· a pour . 


Leſcalier en bois Gacajou eſt 2 ſingularits 
rare & d'une hardieſſe a étonner les connoiſſeurs ; 
il eſt fort &troit, on n y peut pas donner la main 
a une Dame: par cet eſcalier on monte en haut, 
on ſont quelques chambres a coucher: celle du 
Prince, qu'il n'a jamais habitee, eſt vraiment re- 
marquable; elle eſt en forme de tente & tout y 
deſigne un appartement militaire. Les pilaſtres 
ſont figures en faiſceaux d armes, ſurmontes d'un 
caſque; ; les jambages du chambranle de chemin&e 
ſont deux canons ſur leur culaſſe; les chenets, fi- 
gures en boulets, en bombes, en grenades; les 
bras de cheminee en cone ate GC. 


3 
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Un jardin petit, mais compoſe uniquement de 
fleurs, de plantes & d'arbuſtes Etrangers, fournit 


enſuite aux phyſiciens, aux botaniſtes, aux fleu- 
rites de quoi 8 8 exercer. 


Les jours des bauten ſont minds par des 


eſpeces de grilles pratiquees dans les marches pour 


parvenir au veſtibule & qui entourent le pavillon. 
Des communs, a droite & a gauche, bitis a Pen-' 


tree & hors de l' enceinte, annoncent que les pro- 


fanes, meme attachés a Son Alteſſe, ne doivent 
point venir troubler par leur preſence les myſteres 
du lien; ce que confirment des ſervantes placees' 


dans la falle a manger, fabriquees avec le Wo 


exquis regnant dans tout le reſte. 


Au ſurplus, Bagatelle ne ſe reſſent 2 de la 
precipitation avec laquelle il a été conſtruit * Pa. | 


roit d'une ſolidite * dement ou nom. 
MAD RIGA I 
de Mr. le Grand, 

. Sinks Diavis, dont le mari. cultive \s poljue 


Ceſt le plus grand des infideles 2 
Que vous avez pris pour Epoux; 
Je lui connois, je le dis entre nous, 


4 ” 
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Neuf mattreſſes au moins qui ne ſont pas cruelles: 
- Mais, Agla#, point de courroux;—| 
Vos rivales ſont neuf Pucelles. 


bee 


M. Abbe Duvernet n*Etoit juſqu'i ici connu dans 
la littérature que comme un eſpion de Voltaire, 
furetant dans la capitale pour lui ramaſſer des 
anecdotes, des nouvelles, pour lui rapporter ce 
qu'on penſoit, ce qu'on diſoit de lui, pour ſuivre 
à la piſte ſes ennemis caches. 11 va bientdt &eri- 
ger en auteur en titre: il annonce une hiſtoire de 
ſon patron en un ſeul volume, & ſe latte que, 


dans ce court eſpace il aura r6uni plus de faits in- 


terefſans que M. le Marquis de Luchet dans ſon 
ouvrage en cinq volumes, ou il doit deployer la 
vie de ce grand homme. Les autorités du pre- 
mier ſont le Préſident, M. Cideville ancien Conſeil- 
ler au Parlement de Rouen, Mrs. de la Condami- 

ne, Cheneviere, Tiriot, Berger, Mouſſinot, | 
d' Arget, le Sr. le Kain, &c. Voila les temoins 
qu'il a conſultes, & quand ceux-ci Etoient en con- 
tradiction ou ne le ſatisfaiſoient pas, il remontoit 
à la ſource & demandoit des eclairciſſemens a Vol- 
taire meme. On ſent bien que celui: ci ne oy don. 


noit pas a ſon nme F 


* 
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La femme du Sieur Vanhove a débuts lundi dans 
te role de Padre. C'étoit une grande entrepriſe, 
dans laquelle elle a echone. Ses partiſans ex- 
cuſent & lui trouvent de l'intellgence, des entrail- 
les, un debit raiſonne dans les morceaux tranquil- 
les & le don des pleurs dans ceux où il en faut 
repandre; ils attribuent au tumulte & aux mauvai- 
ſes diſpoſitions d'une cabale animee contr'elle les 

| huGes qu'elle a Eprouvees, Elle n'a pas cepen- 
dant perdu la tete, & dans la ſixième ſcene du ze. 
ate, ol ſe trouve cette apoſtrophe à Minos: 


Pardonne! un Dieu cruel a perdu ta famille: oP 
Reconnois ſa vengeance aux fureurs de fa fille. 
Elle a oſé dire: | 


Reconnois ſa vengeance aux fureurs du Parterre. 


ce temoignage de la ſenſibilitè, qui auroit pu 
paſſer pour une impudence puniſſable, Etoit un coup 
de parti, il a reuſſi & de nombreux applaudiſſe. 
mens Font encourage & humilie ſes 1 


W=_ 


Le celvbre Juif Gradix, ae de cette ville 
tres-eſtimE, vient de monrir. Malgre les repro- 
ches faits à ſa nation, il'8etoit toujours comports 
en homme d' honneur. Ceſt lui qui fit baiſſer le 
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ton à M. Berryer, ce miniſtre dur & hautain: il 
lui reprochoit de ne pas tenir les engagemens qu il 
avoit pris avec lui au nom du Roi pour la ſubſiſtan- 
ce de nos colonies & ſur-· tout du Canada, durant 
la derniere guerre; il lui diſoit pour le determiner, 
qu il le mettroit dans le cas de manquer aux fiens : 
„ eh bien, lui replique le ſecretaire d'etat gogue- 
nard, „ il n'y aura pas grand mal a cela; vous au- 
,, tres commergans y ètes accoutumes: c'eſt ce qui 
„ vous enrichit. © M. Gradix furieux le rembarra 
d' importance ſur ce propos malhonnete, lui decla- 
ra que ſon nom, plus connu que le ſien dans les 
quatre parties du monde, n avoit jamais regu de 
pareille tache, & le menaca d' aller au Roi, &il 
ne lui faiſoit donner de Pargent ſur le champ. M. 
Berryer decontenance par ſa vigueur ſut n de 


le ſatisfaire. 


MI. Gradix laiffe à fon neveu une faccellion im- 
menſe, dont il a 16gue une portion a diſtribuer aux 
pauvres. Il avoit obtenu pour environ go, ooo 
livres de condamnations contre divers particuliers; 
il en avoit les pieces en bonne forme, & il a or- 
donne de les renfermer toutes dans ſon cercueil 
pour Etre enterr&es avec lui; ce qui s'eſt execute 
a la grande fatisfaQion de ſes debiteurs. | 


. * 
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Lu famille de M. de Clugny a bien de la peine 
d'obtenir du Roi qu'il revienne de ſon exil & meme 
qu'il ne perde pas ſon etat, car on dit toujours ſa 
charge de maitre des requetes à vendre. C'eſt la 
ſuite d'une folie de jeuneſſe, qui lui eſt arrivee il 
Fa deux mois, & qui lui a ete commune heureu- 
ſement avec deux fils de miniſtres; ce qui devroit 

le ſauver. | | | 


Un des beaux jours de cet 418 i ils avoient fait 
la partie de ſouper au bois de Boulogne avec des 
ſilles: une des trois, la ſeule dont il ſoit queſtion, 
eſt une Demoiſelle Ville, dont M. de Clugny &toit 
paſſionnẽment Epris. Cette Demoiſelle Ville avoit- 
un amant en ſous-ordre, le Sr. Nivelon, joli dan- 
ſeur de Popera & qu'elle preferoit infiniment au 
fils de Pancien Controleur general. Le danſeur 
non moins amoureux, .inſtruit de la partie ne perd 
point de vue Pinfidelle, Vatteint au bois de Bou- 
logne, ol elle s'etoit deja rendue avec la Demoi- 
ſelle Urbain & autre courtiſanne qui devoient ſi- 
gurer au ſouper, & la harangue fi bien qu il la d- 
termine a ne point aller au rendez-vous: il avoit 
de ſon cot6 avec lui Veſtris & un autre de ſes ca. 
marades, qui n'avoient pas voulu Pabatidonner dans 
ſon deſeſpoir : on trouve tres-plaifant de faire cro- 
quer le marmot aux trois fils de miniſtres (les deux 
autres Etoient Meſſieurs de Sartine & Amelot) tan- 
dis qu'on ſoupera & &amuſera dans le bois: la 

gaiete renaſt & voila les hiſtrions qui engagent * 
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ſi la Demoiſelle Urbain & ſa compagne de reſter 
avec eux. On commande le ſouper à Paſſy, pour 
- n'Etre pas en concurrence avec les Robins qui s'&- 
toĩent arret6s a la porte Maillot, & apres le repas 
on ſe rend dans le bois & l'on ſe met a folitrer 
ſur herbe. | 


* J # 
. * 


Cependant Meſſieurs de Clugny, de Sartine & 
Amelot s'impatientoient, ſurtout P amoureux: les 
deux autres voyant Vheure paſſce ont faim & font 
toujours ſervir; ils cherchent a diftraire le premier 
EX ſe moquent de lui. Le ſouper fait, les convi- 

ves vont prendre le frais dans le bois: tout en che- 
minant, ils entendent des eclats de rire qui exci- 
tent leur curiofite; ils approchent de l'endroit: quel 
coup de poignard pour M. de Clugny! il croit re- 
 connoitre la veix de Mlle. Ville; il ordonne a ſon 
laquais & aux autres qui ſuivoient d'aller chercher 
& allumer leurs flambeaux, puis cernant bien le 
lieu de la ſene on enveloppe & Pon reconnoit les 
trois grouppes: M. de Clugny furieux apoſtrophe 
Mile. Ville des termes les plus durs & les plus 
mepriſans, . Nivelon veut s' en mGler & faire Vin- 
ſolent; le Robin ordonne a ſes gens de le ſaiſir & 
lui caſſe ſa canne ſur le corps... Mrs, de Sartine 
& Amelot applaudiſſent, tandis que Veſtris & 
Pautre reſtent dans le tremblement d'en éprouver 
autant; mais les deux membres du Parlement n'. 
tojent pas amoureux & ne s embarraſſoient gueres 
des filles. Nivelon ne perd pas la tte; tout Erein- 
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te il remonte en voiture avec ſes camarades: il 
vient faire ſa depoſition chez un Commiſſaire, & 
Veſtris & autre ſervent de temoins. Affaire gra- 
ve, qu'on aſſoupit cependant a force d argent; mais 
qui fit tant de bruit qu'elles parvint aux oreilles du 
Roi & a eu les ſuites dont on a parle. Quant aux 
deux camarades de M. de Clugny, moins coupa- 
bles, les Miniſtres, leurs pères, parent le coup 
& les ſemoncent vigoureuſement. Ces deux- ci 
ſont Conſeillers au Parlement & la campagnie au- 
roit trop a faire fi elle prenoit garde aux Etourderies 
ſcandaleufes de tous ſes membres, dont il y en a 
ſoixante environ de cette eſpèce; i y en a bien 
quarante parmi les maitres des requ&tes. Qu'on 
juge a Pechantillon de Ja gravite de tous ces ma- 
giſtrats, du bonheur d'avoir de pareils arbitres - 
de la fortune, de la liberté & de la vie des citoyens; 


EE Le 


Un anonyme ayant mis au bas du portrait 6 
Limpératrice reine ce vers latin, ſuperbe par fa v Ve 
rite & fa preciſion: 


Femina fronte patet, Vir pedore , Diva EIT 


MI. de Sancy, garde des livres du cabinet du 
roi, ſecretaire general de la librairie, déſeſpèrant 
d'en rendre le laconiſme, & force de le traduire 
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pour Pintelligence de la reine, 4 405 oblige de 
— dans le quatrain Ate: 


Cette merveille de notre age, 
A de ſon ſexe la beauté; 
Du tröne elle a tout le courage. 
. a des Dieux la majeſte. 


* * * 


W N O T T CE 
| fur Abb de Condiilac. 


I btoit v6 en 1725 , Cans famille noble de Dau- 
phine & la petite fortune de ſes parens les deter- 
mina à lui en chercher une dans PeEgliſe, ainſi qu'a 
ſon frère FAbbe de Mably; mais fe livrant plus 2 
Fetnde qu'a Tintrigue & au manẽge neceſſaire pour 
reuſſir dans cet &tat, il n*avanga point. 

Son premier ouvrage fut une Introdutrion d la 
connoiſſance de Peſprit humain. C' eſt une expoſi- 
tion des idees de Locke & ſur-· tout de ſa methode, - 
avec de nouveaux developpemens & quelques | 
idees nouvelles. 

II publia enſuite ſon Traits des Sy/ifmes, od il 
prouva que Pedifice des Syſtemes les plus celebres 
toit fonde que ſur une ſuppoſition, qu'on ne ſe 
donnoit pas la peine d'examiner, ou plus ſouvent 5 
encore ſur quelques W _ mots. w_— 


Vint ſon Traite des ſenſations, où il examinoit 
les id6es que Peſprit peut devoir à chaque ſens en 
particulier & la maniere dont nos idées naiſſent de 

nos ſenſations. Une anecdote à Vegard du plan 
de cet ouvrage, ol auteur ſuppoſe une ſtatue, 


qui acquiert ſucceſſivement toutes les ſenſations 


differentes & qui s organiſe comme nous, eſt ou- 


blice par Fhiſtorien ; ; Cceft qu'il le devoit à Mlle. 


Ferant & ne s'en cachoit point. 

Parut enfin le Traits des animanx, 4 l'on trou- 
trouve une critique ſeyere du ſyſteme de M. de 
Buffon ſar la nature des animaux, & de quelques 
morceaux de ſon Hiſtoire naturelle . 


Precepteur de | "Infant Duc de Parins: „ M.PAbbe 


de Condillac compoſa pour Education de ce prince 
une Grammaire philoſophique, I Analy/e des prin- 
cipes de Part d'tcrire, des Eltmens de Mechanique: 
d Aſtronomie & de Phyſique, enfin une Hiſtoire an- 
cienne & moderne. Ce volumineux recueil n'eſt 
pas celui de Pauteur qui ait eu plus de ſucces. 

En 1776 il fit imprimer un ouyrage fur le com- 
merce, ol il traita avec peu d 6gards quelques 
ecrivains, dont cependant il empruntoit les idées. 
Ce livre eſt rempli d'erreurs, & Pon voit que le 
ſpeculateur avoit neglige de conſulter les gens du 
metier, qui-auroient pu le redreſſer. 

Son dernier livre a &t6 une Logique deſtinbe aux 
tcoles nationales de la Pologne. On lui reproche 
d'y avoir parle au ſujet des 8 de ce qu il 
n'entendoit pas. 
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. 
En general, ſes traitẽs, tous d' une métaphyſi. 


due profonde, ſont clairs & faciles à lire. II eſt 


peu de philoſophes de ſa claſſe on Fon trouve plus 
de yerites & moins d*erreurs. Il ne lui en colitoit 
rien de ſe rẽtracter ſur celles-ci. 

L'Abbè de Condillac à ſa mort preparoit un dic- 
tionnaire, ou chaque mot evit Ete fuivi de lanalyſe 
de Pid6e dont il donne le ſigne; entrepriſe dont la 
vaſte execution avoit puny: Taſtes A 1 tous * 5 
philoſophes. | 5 


TESTAMENT pz DORAT. 

Dorat mourant dit a ſa belle amie, 
Point ne ſoufſrez, quand je n'y ſerai plus _ 
- *Aupres de vous quelque brillant genie, 5 

Aimable, gai, galant, tel que je fus; 
Vous Paimeriez: car votre ſexe oublie, 
Et m' oublier ce ſeroit perfidie. 
Choiſiſſez donc quelque eſprit bien obtus, 
Vn pedant froid jouant Fetourderie, 

Un plat rimeur aux ſifflets endurci , 
| Un ſot enfin. .. La Belle a pris Boiſſy. 


„ . * * . A. by Ta * 9 
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Nous venons de perdre le brave Ducaſſon, capi- 
taine du Corſaire la Charlotte, mort en Angleterre. 
de ſes bleiſures. II avoit été pris le 15 Septembre 
& a expire le 22, Des le 16 il avoit été mis 4 
terre, mais dans une priſon infime, ou il etoit re- 
ſte 48 heures, ſans qu'on lui donniat autre choſe 
que de la bierre & du mauvais bouillon de mouton. 
Transſer6 en ville, a force d'inſtances de deux de 
ſes officiers, un colonel vint le voir & le fit panſer 
par ſon chirurgien. II etoit trop tard; la plaie, | 
faute de ſoins, etoit devenue mortelle. Pen d'heu- 
res avant ſon trepas, tourmente des douleurs les 
plus aiguès & dans le dElire, il 8'ecrioit: ,, cou- 
„rage, amis; il ne nous prendront pas; ils ſont 
„A nous; ajuſtez vos canons... Malheureux! 
» laches! vous m' abandonnez! Le ſoir meme il 
fut enterre avec les honneurs de la guerre, Telle 
a été la deplorable fin de ce brave capitaine, qui 
meritoit d'autant moins d'etre inhumainement trai- 
te par nos ennemis, que depuis les hoſtilites il n'a- 
voit ceſſè d'avoir pour eux des procedes de Sené- 
roſitE & de bienfaiſance. t 


II. Ducaſſon, originaire de Bayonne, n*etoit 
age que de 43 ans & il en avoit paſſẽ vingt priſon- 
nier en Angleterre. Il connoiſſoit parfaitement les 
cõtes de ce royaume & parloit diverſes langues 
etrangeres, particulièrement Pangloiſe. Cette 
croiſiere 6toit deja la quatrieme. — Des 1778 le 

Roi Tavoit gratifie d'une Epee, pour avoir enleye 


- 
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le paquebot du Senbgal. Indépendamment des 
autres priſes qu il avoit faite dans le cours de trois 
ans, il 8'etoit encore empare du Hope, qui tranſ 
3 une garniſon a Pisle de Jerſey. 


III 


- FEES 


5 ſur Mie. Arnoult. 

Celle dont le portrait ici n'eſt point flatte, 

Digne des chantsd'Ovide & du pinceau d' Appelle, 
N*a rien vu ſous les cieux d' egal a fa beaute, 
Rien, ii ce n'eſt Pamour que je reſſens pour elle. 


K „ 


Le Sieur Pariſot, ci- devant directeur des eleves 
de Popèra, auteur & acteur, a une ordre de debut 
pour les Italiens. Lorſqu'il s'eſt preſente à Vaſ- 
ſemblée pour ſe faire agreer des comédiens, le 
Sieur Michu a temoigne de Ihumeur & s'eſt Ecrie : 
„ je crois qu'on veut nous infecter de tous les far. 

„ ceurs des boulevards.“ Le Sieur Volange pre- 
ſent, humilie de la reflexion, lui a dit: „Mon- 
„ fieur Michu, fi je ne reſpeRtois votre ſexe, vous 
 auriez affaire a moi, & toute la troupe de rire. 
Il a en effet la rẽputation d'un bardache & d'ap- 
partenir au plus vilain B... de France, aun Juif nom- 


ms Peixotto, tres-riche & qui Pentretient comme ſa 


*  QUATRAIN | 
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QUaATRAIN 
ſur Mlle. d' Eon, 


— 


Ce marbre, ou de d' Eon le buſte eſt retrace, 
A deux ſemmes aſſure une gloire immortelle; 


Et par elles vaincu, Fautre ſexe eſt force 
D'envier a la fois Partiſte & le modele, 


= 


Rien de plus vrai que le miniſtere de France a en 
recours a celui de Vienne au ſujet de FPenlevement 
qu'il vouloit faire faire des papiers de Me. Linguet. 
Mais il paroit que vous ignorez une anecdote non 
moins certaine a cet 6gard, que voici. Le Sieur 
le Queſhe, inſtruit tres-promtement de la detention 
de fon maitre, puiſqu'elle a eu lieu en fa preſen- 

ce; n'a perdu la tete, a expedie ſur le champ un 
courier a Madame Linguet, C'eſt. à-dire, à une 
maĩtreſſe de ce journaliſte qui vivoit chez lui & 
faiſoit les honneurs de ſa maiſon. Par ce courier 
il Pavertiſſoit du triſte evenement qui venoit d' ar- 
river & l' engageoit a ne pas perdre un inſtant pour 
ſouſtraire tous les papiers du priſonnier. Ce qui 
a ets pratique heureuſement : on ne ſait poſitive- 
ment ſi elle les a brülés ou fait paſſer en lien ſur. 
Quoi qu'il en ſoit, lorſquꝰ on eſt venu pour mettre 


les ſcelles, on a trouvẽ la plupart des ferrures for- 
Ions I. * 
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cees, parce qu elle avoit ete alles de e ſervir 
d'un ſerrurier pour ouvrir le ſecrẽtaire & autres 
= armoires , dont Me. Linguet avoit emporté les 
—_— clefs. Deux fois vingt-quatre heures de retard ont 
_xC produit cet effet ſalutaire. On croit bien auſſi que 
= te Comte de Nenin, -prefident du conſeil & M. le 
| Prince de Staremberg , gouverneur de cette ville, 
protegeant le journaliſte, n' ont pas peu contribuẽ 
A laiſſer le tems a Madame * de les gagner 
de primauté. 

Les habitans de cette ville , ef general, ſont 
bien aiſes que M. Lamau, le lieutenant de police 
de la ville, ait manqué ſon coup: ils regardent 

cette expedition comme une violation du droit de 
bourgeoiſie qu avoit acquis le Frangois refugic. 
Du reſte, ils eſtimoient peu Me. Linguet, & Pa- 
dultere public dans lequel il vivoit, ainſi que ſon 
different avec Parcheveque de Malines, ne leur 
avoient pas donne bonne opinion ni de ſes mœurs 
ni de ſa catholicite; ce qui jette bien de l' odieux 
ſur un homme dans ce " 8 


A 


e nne 


N Sartine, qui longtems nous balaya les rues, 


Et les filles dhonneur perdues, | 
Les voleurs, les eſcrocs & les mauyais ſujets, | 
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Par une audace trop extreme, 
Des mers voulitt auſſi balayer les Anglois; 
Mais pour avoir trop cher fait payer ſes balais, 
Us eſt vu balayer lui meme. 


SS 
5 1 
8 * 
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Les Demoiſelles Dumoulin & Viriville ſont deux 
impures fort inſolentes & fort bètes. De jeunes 
gens ont imagine de les myſtifier; on leur a fait 
accroire que le Grand Seigneur avoir envoyè ici 
un Boſtangi pour recruter ſon ſerrail & qu'on les 
avoit miſes ſur les rangs: on les a eblour par les 
promeſſes d'une fortune conſiderable, dont elles 
pourroient jouir après trois ans de ſejour a Con- 

ſtantinople, terme de engagement. Elles n'ont 
pas manque d' accepter invitation de ſe trouver au 
lieu du rendez-vous & de ſubir les eprenves par 
ou elles devoient paſſer. Les Sieurs Muffon & du 
Gazon, les deux farcenrs les plus renommes de 
cette capitale, ſe ſont ſurtout deſtingues dans cette 
ſcene comique; Pun jouoit le role du medicin, Tau- 
tre celui de Peſſayeur de ſa Hauteſſe. On juge on 
peut aller une pareille plaiſanterie. Les deux cour- 
tiſannes Te ſont pretces a tout ce qu'on a voulu, 
& quand toute la fociete entière en a ete raflaſice, 
on les a reconduites chez elles, toujours perſua- 
dees de — ſort dont elles alloient jouir. El- 

K 2 
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les n' ont été détromptes que le lendemain, où, 


des qu'elles ont paru au palais royal, elles ſont de- 
venues la riſee de toutes leurs camarades, enchan- 
tëes de ſe voir ainſi debarraſices de ces deux con- 


currentes, qui n'oſent plus ſe montrer. 


„ = 2 
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Magre le froid 3 que Von fait a la refonte du 

eme de Perſee, malgré la force avec laquelle on 
s'eſt Eleve dans le plus grand nombre des. papiers 
publics contre la temeErite de M. Marmontel, de 
profaner par ſes mutilations & interpollations notre 
Prince des pottes lyriques, malgre les Eloges iro- 
niques des autres, malgre les calembours de tou- 


te eſpece, les Epigrammes qui Paccablent de tou- 


tes parts, le ſavetier de I'opera ſoutient tout cela 
avec une inſolence ſans exemple; il repond que 
Sil y a de mauvais vers dans Per/#e, ce ſont ceux 
de Quinault, qu'il a conſerves. Entre diverſes 
plaiſanteries qu*occaſionne la guerre au on lui fait, 
voici la plus ſaillante: 


Quinault par la douceur de ſes n vers, 
Suſpendoit le tourment des ombres malheureuſes: 


: Cherchons, pour Fen punir, des peines rigoureuſes, 


S'eeria le Dieu des Enfers! | 4 


— — 


Il invente auſſitòt le mal le plus horrible, 
Dont au Tartare m&me on ſe fut aviſe; 
Je veux faire, dit- il, un exemple terrible, 
Jordonne que Quinault ſoit Marmont liſt. 


On a donné A Brunoy de grandes fetes pour le 
raccommodement de la Reine & de Madame. 

On a parle de deux cauſes de cette. diviſion, 
dont la principale Etoit le refus fait par Madame de 
jouer la comedie: on a ſu depuis d'autres details 
concernant la querelle des deux auguſtes belles- 
ſeurs, a laquelle etoit preſent le Comte d' Artois, 
venu auſſi pour determiner Madame. Cette prin- 
ceſſe ayant rejetté bien loin la propoſition comme 
indigne delle, la Reine lui avoit repondu: „5 mais, 
d6s que moi, Reine de France, Je la joue, vous 
,, ne devriez pas avoir de ſerupule. „A quoi Mada- 
„me avoit replique: „ mais, fi je ne ſuis pas Rei- 
„ ne, je ſuis du bois dont on les fait. , S. M.trou. 
vant ce parallele mauvais, etoit parti dela pour 


faire ſentir a ſa belle-ſoxur combien elle regardoit 


au-deſſus de la maiſon de Savoye, la maiſon d' Au- 

triche, qui ne le cEdoit, avoi-t-elle ajoute; pas me. 

me à celle de Bourbon. M. le Comte & Artois re- 

ſts muet juſqu'alors, avoit pris la parole & dit en 

riant: „ juſqu' ici, Madame, j'ai craint de me meler 

„ de la conteſtation, vous croyant fachée, mais 
K 3 
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„ pour le coup je vois bien que vous plaiſantez. 


Sarcaſme qui avoit termine la ſgene. Toute cette 


pique, du genre de celles qu'il eſt difficile de ne 
pas voir eleyer dans les familles de tems en tems, 
eſt heureuſement termine & n'a influe en rien 
meme ſur union de la maiſon Royale, = n'en 
a jamais paru troublee a “extérieur. 


. 8 
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On a fait fur M. & Madame Necker le quatrain 


ſuivant, à Poccaſion des Edits de ſuppreſſion du 


premier, mettant beaucoup de monde a la beſace, 
& du zele de la ſeconde a purifier, améliorer, ba- 
tir des hopitaux pour loger, ce ſemble, ceux 
. ſon mari y envoie: 


De ce couple admirez la rare intelligence: 1 
Di.aans leur zele, Pune &tablit oa, 
Partout des hopitaux en France; 


Latte n les rewplit. 


© 200. 


II ya à la comẽdie francoiſe une Dlle. Contat, jeune 


& jolie. M. le Comte d' Artois en eſt devenu Epris 


& lui a fait faire des propoſitions. Cette actrice, 
en repondant avec beaucoup de reſpe&, a tẽmoi- 
wy — emignoit Pi inconſtance de ſon Alteſſe 


N 
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Royale, que ſi Monſeigneur ne ſentoit pour elle 
qu'un goũt paſſager, elle le ſupplioit · de porter ſes 
vues ailleurs. Le Prince a voulu voir de pres cet- 
te ſingulière courtiſanne : elle lui a dit la meme 
choſe; qu'elle ne pouvoit conſentir à ſon deſir, ſi 
ce n'etoit pas pour vivre avec elle: a quoi le Prin- 
ce a repliquẽ qu'il ne /avoit pas viure. Cependant, 
plus amoureux que jamais, il eft revenu, & lui à 
juré une paſſion durable. II eſt entre en jouiſſan- 
ce; mais raſſaſiè des le lendemain, il lui a envoye 
cent cinquante louis. Elle les a rejett6s avec hau- 
teur, & a pretendu qu'elle avoit eu des amans qui 
la mettoient dans le cas de ſe paſſer d'un tel ca- 


deau. : | 


M. de Montdenoix, aujourd'hui intendant de la 
marine à la Guadeloupe & qui depuis le commen- 
cement de la guerre a fait à la Martinique les 
fonctions d'intendant avec le plus grand zele & la 
plus rare intelligence, vient d envoyer a M. le 
Comte de Maurepas une Medaille Caratbe ; frappte | 
| 4 Londres en 1773, pour Pisle de Saint-Vincent, 

dont la poſſeſſion, devient depuis la conquete de 
cette isle un trophee pour les armes du Roi. 

Sur cette medaille on voit d'un cote la figure de 
George III, Roi d'Angleterre; ſar le revers, un 
Caraibe, dans une poſture humble & ſoumiſe, ſes 
armes aux pieds de Minerve, qui lui preſente une 

I & | 


| 8 d'olivier, avec ces mots — Peace 


aud Proſperity. To Saint-Vincentz 1773. 

On vient de repandre en profuſion on ne fait 
pourquoi, des programmes imprimès de cette me- 
daille, avec ces vers, d'une adulation aſſez platte 
& qu'on ne conſerve que comme hiſtoriques: 


” A Tombre des lauriers de France + 
Saint Vincent, grace à nos exploits, 
Goũte le calme & Pabondance | 
Qu'on lui promit ſous d' autres loix. 

De cet ordre de deſtinee 
L'Angleterre eut preſſentiment, 

On s'en convaincra par Pannee 
De ce faſtueux monument. 


K : 2 
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M. le Margchal de Bridge a * * juſqu's a la 
fin ſon caractère de Paladin. Quand le cure de 
St. Sulpice eſt yenu pour lui annoncer ſa fin pro- 
chaine, il Pa accueilli avec fermete, il lui a decla- 
re qu'il r'avoit point peur de la mort qu'il avoit 
affrontee en vingt occaſions, qu'il avoit toujours 


aimè ſoa Roi & ſon Dieu, & qu'il alloit rendre a 


celui-ci ce qu'il lui devoit. 
Ayant ordonne que ſon corps Fat transfers a 


Briſſac . il a dit à un valet- de. chambre de confian- 


\ 
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ce; „ ah ca, c'eſt toi qui viendras avee mol, qui 
„ conduiras mon corbillard; mais tu es un ivrogne: 
„je te prie de m'arrèter & de me faire ſcjourner 
„le moins que tu pourras au cabaret ſur la route.“ 


* * 


PARALLE EA 
de Madame la Ducheſje de Brancas & de Madame 


la Ducheſſe de Coſje, fait d Contrexivilie 
| var Mr. de Cernty. 


Lorſque de Dieu la main f6conde__ 

Tira Punivers du cahos, 

I preſerivit pour règle au monde 

Le mouvement & le repos; 

Coſſè, Brancas, par caractère, 
Offrent ce contraſte frappant; 

L' une eſt le repos de la terre, 

Et l'autre en eſt le mouvement. 


Coſls ne peut tenir en place, 

Et Brancas ne peut en changer: 
Lune voudroit franchir reſpace. 
Et autre voudroit Pabreger: £2 
Toutes deux font ici fortune, 


Tour a tour on cherche a les voir; 


K 5 


On aĩme à courir apres Pane, 
* Pres de Pp autre on aime as "aſleoir. 


 Coffe rappelle ces Genies ; 
Ces Sylphes, amis des. humains, 
Faiſant des courſes inſinies, 
Verſant les biens à pleines mains, 
Veillant de loin ſur Pindigence, 
Et la ranimant d'un coup d' œil; 
Brancas nous peint Ja providence 
Faiſant du bien de ſon fauteuil. 
Coffs peut etre un peu trop vive, 
DEvore un jour en un moment; 
Brancas quelqueſois trop tardive 
Voudroit retenir chaque inſtant _ 
A qui des deux donner la palme ? 
Cela m&rite; attention 37 5 
Lune eſt un ſage dans le calme 
Et Pautre un ſage en action. 


* 
" 3 * 
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REPONS E 8 570 *. 
iht de Mr. de Sartine. 


Mon deſeſpoir n'eſt pas tant d'avoir ht ma 
place, que des motifs affrenx que Pon ſuppoſe A 
ma diſgrace. On pretend (& c'eſt tout Paris d'a- 
pres les propos du controle général) que j'ai 
$00,000 livres de rentes & que de mon autorite 
privee Jai ete aſſez criminel pour excEder de dix- 
ſept millions dans mes depenſes les .ordres de fa 
3 by 


Je rai pas 20, ooo livres de rentes: ſi Fon peut 
m' en trouver davantage, je 'abandonne aux hòô- 
pitaux. Quant au ſecond crime, je ne demande 
pour memoire juſtificatif que la repreſentation des 


ordres ſignes par le Roi dans des conſeils ou des 


comites, tenus en preſence des principaux mini- 
ſtres, dont le reſaltat Etoit le ſecret de J Etat. Si 
Jen euſſe laiſſè entrevoir un mot a M. Necker, 
Etranger, lie depuis longtems avec Mylord Stor- 
mond, aſſermentèé nulle part, reconnu dans au- 
cune cour, un chateau - fort etoit le juſte prix de 
mon indiſcretion. 


2 * 
. * 0 
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La guerre klevse entre M. Marmontel & Abbe 
Arnaud devient plus vive de jour en jour, & ce 
n'eſt pas un ſpectacle peu ſatisſaiſant pour les en- 
nemis du parti philoſophique de voir ces deux co- 
ryphèes ſe dechirer pour un auſſi mince ſujet avec 
un acharnement digne des ſiècles barbares de la 
Littérature. Voici encore une epigramme du der- 
| uy contre Pautre, bien tapte, mais tres-groflic- 
| Lopera de Perſee y a ſourni maticre: 


De Pordure des vieux pottes 
Virgile a tir6 perles nettes; 
De-Marmontel, ce gros lourdaut, 
Bien differente eſt Taventure; 
Car ſur les perles de Quinault 
Le vilain a fait ſon ordure. 


Le Capitaine King, qui a ramene en Angleterre 
les debris de la petite eſcadre du Capitaine Cook, 
rapporte qu ayant ouvert des barrils doubles de 
feuilles d'etain, apres avoir été un longtems à la 
mer, on avoit trouvè le biſcuit & les farines qu'on 
J avoit entaſſes, entierement exempts d' inſectes 


& de moiſiſſure & parfaitement bien conſerves, à 
Pexception d'un ſeul, dont Vetain etoit fondu en 


pluſieurs endroits. 
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Cette experience, qui peut. tre fort utile, avoit 
Eté faite par le Capitaine Cook d'apres d'idte de 
M. Franklin, qui ayant obſerve que le thé apporté 
de la Chine dans des boites de ce metal neprou- 
voit aucune alteration, avoit imagine d'adopter 
cet uſage.plus en grand, afin de conſerver long- 
tems des ſubſtances, en les defendant de la com- 
munication extérieure de Tair. | 


On ne connoft encore que trois couplets de ceux 
annonces; roulant ſur des objets differens. Le 
premier eſt relatif a VarrivEe du fils de M. de Ro- 
chambean; evenement qui n'a pas rEpondu a Tat- 
tente ou Pon étoit, lorſqu*on Vapprit a Paris, s'ima- 
ginant qu il &agiſſoit de quelque choſe DEN as. 


Sur Vair: 
Lampons , camarades „ lampons. 


Le Roi dit a Rochambeau 
Qu'apportez- vous de nouveau? 
Sire, dit-il à Poreille, 
Papa ſe porte a merveille. 

C'eſt bon, c'eſt bon. 


Le fecond eſt ſur la nomination de M. de Segur, 
a ſon choix ſuggerẽ par M. Necker & à la nullite 


- ** ; f 
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du perſonnage, conſorme aux intentions & 1 


Teſprit de domination du Directeur general des 
ä 


| Sur de: 15 
. libera de la Bourbomoiſe. 


| Stgur eſt un pauvre homme, 
Voila juſtement comme 


Il a regu la pomme. T3. j. &c. 
Le Maitre de la banque 
Voyant qu'un bras lui manque, 
Auffitot vous lui flanque, 
Ce Miniſtere-ci. j. 7 J. & c. 


afin, le troĩſiꝭ me male for M. d' Adhemar, 
parvenu de Vetat le plus ſimple a faire bruit & a 
etre cite comme concurrent au miniſtre de la guer- 
re. Le couplet ayant été envoye a la Reine, il 
seſt juſtifi de la maniere ſuivante. Il eſt conve- 
nu n'ttre qu'un pauvre gentilhomme, mais ſe pré- 
tendant iſſu de Villuftre famille dont il porte le nom, 


& x conſequemment n'etant pas en effet homme qua- 


lifie dans ſon origine, quoique du bois dont on 
les fait; du reſte, n ayant point eu de bien, avoir 


Eté oblige de ſe ſoutenir par des moyens de com- 
| plaiſante, de devouement, d'adreſſe, quoique tou- 


jours honnetes, il a ajoute qu'on lui faiſoit beau- 
_ d' honneur en 6 de major, pui⸗ 
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qu'il n'avoit jamais ets qu'Aide- major; enſin il a 
pretendu que ſon dernier titre de Colin &toit celui 
qui lui faiſoit le plus d'honneur, parce qu'il avoit 
contribuè aux amuſemens de S. M. en jouant la 
comedie adec elle. Tout ce commentaire va Jet- 
ter un ** jour ſur la chanſon. 


Sur l'air: 
de la Bourbounoiſe. 
Pour le bien de la guerre 
11 eft queſtion de faire 
Miniſtre & Secr6taire 
Un Marquis de haſard, 
Chevalier dinduſtrie 
Colin de Comédie: 


C eſt Monſieur d. Adhémar. | 
= | 


| L E T.'T.K E | 
des Auteurs des Memoires Secrets, Ge. | 
a PImprimeur de cet ouvrage. 
Nous ne finirions pas, Monſieur, ſi pour nous 
conformer à votre ſenſibilitè, nous rEpondions à 
toutes les injures que yomit contre nous Famour- 
propre ulcere des auteurs & qui rejaillifſent en par- 
tie ſur vous. N'ëtant pas mérite os , elles ne nous 
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affectent point, & nous vous exhortons à nous 
imiter. Quant a la déclamation calomnieuſe dont 
vous nous parlez, & qui ſe trouve inſer6e dans 
les ſapplemiens ſatyriques dont on renforce en Hol- 
lande le Mercure de France pour lui donner de la 
vogue chez Fetranger, nous Pavons prevenue d'a- 
vance & l'on peut lire a cet Egard notre avertiſſe- 
ment place a la tète du neuvième volume. Nous 
aurions cependant beau jeu a refuter ecrivain for- 
cen & à nous defendre avec ſes propres armes, 
qu'il nous fournit mal. adroitement encore contre 
lui-méme; mais il faudreit diſſerter, nous Pour- 

-rions ennuyer & C'eſt ce que nous voulons eviter. 


Ce qui nous conſole & nous raſſure, c'eſt que 
nous n' avons encore entendu perſonne ſe plaindre 
- A juſte titre. Nous redoublerons d attention ſur 
notre choix dans cette fonle conſiderable de gazet- 
tes, journaux & feuilles imprim6es ou manuſcri- 
tes de toutes eſpèces, que nous parcourons & que 
Pinſatiable avidite du public rend chaque année 
* multiplièes & plus curieuſes. Nous nous 

croyons d' ailleurs auſſi ſirs qu'on peut Petre de 
nos divers correſpondans, auxquels nous recom- 
mandons de ne recueillir que les faits certains & 
dignes de nos lecteurs. Nous n'adoptons pas 

meme indiſtinctement ce qu'ils nous envoient & 
avant de claiſer leurs jugemens ou anecdotes, nous 
apportons tout examen de la critique, toute Pim- 
6 de Thikorien, - Bien eloignes de la me- 
chancete 


chancetè noire qu'on nous reproche, nous briſe. 
rions notre plume pour ne la reprendre jamais, ſi, 
contre notre gre, elle avoit bleſſè craellement quel- 
que victime innocente. Nous ne nous permettons 
ſur les articles de chronique ſcandaleuſe, que ce 
dont ne pourroit nous refufer Fabſolution à con- 
feſſe le Directeur le plus rigoureux. On fait que 
les caſuiſtes ne regardent comme mẽdiſance que 
les revelations qui peuvent, par leur publicité, 
nuire à la reputation du prochain: mais toutes les 
fois que les faits font de notoriete publique, ils 
peuvent devenir, ſans ſcrupule, Valiment des con- 
verſatians.. 5 | N 
Nous ne traduiſons en ſcene que des perſonna- 
ges deja couverts du ridicule, ou qui font trophee 
de leurs vices, & en confignant à la poiterite, pour 
ſon inſtruction, leurs folies ou leurs 'atrocit6s, 


nous ne faifons que ſervir leur deſir extreme, ce 


ſemble, d' exciter du bruit, de faire la matiere des 
entretiens, d'etre les heros du jour, en un mot, 
de devenir fameux, n'importe de quelle maniere 

& à quelque prix que ce ſoit. Au reſte, en nous 

efforcant d'acquerir le talent de nos 'predeceſſeurs 

pour lancer le ſarcaſme ſur les uns, ou montrer 

aux autres la haine vigoureuſe de I Alceſte de No- 

kere, ceux qui nous liront, remarqueront aiſe- 

ment que nous ne nous paſſionnons pas moins, 

ainſi que ces illuſtres Journaliſtes, pour le beau, 

pour les actions honnetes, pour les hommes ver- 

—_—  . :--., L. 
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4tneux: avec quel enthouſiaſme on trouvera cls. 
bres les Rouſſeau, les Voltaire, les Buffon, les 
Turgot, les Malesherbes, les Vergennes! & ne 
nous arretant qu'a ce qui concerne les mœurs, eſt- 
ce notre faute, ſi des perſonnages tels que ces 
derniers ſont trop rares? il faut sen prendre à la 
depravation du ſiècle: pourquoi y a-t-il fi peu de 
7 * — 15 — dans ce monde r 1 8 


Le e uw ſondé, en apparence, 
8 qu on pourroit nous faire; c'eſt, dans la diſtance 
on nous ſommes des lieux, de ne juger des cho- 
ſes & des hommes que ſur parole & d'après le ' Fap- 
port d'autrui: nous croyons ce deſavantage 2 a VE- 
gard de nos predeceſſeurs, avec les precautions 
que nous avons indiqu&es plus haut, compenſe en 
-partie par Pobſcurite de notre retraite. Nous nous 
trouvons ainſi dans le point de vue neceſſaire pour 
Etre impartiaux, pour n'&tre acceſſibles, ni a la 
ſeduction, ni aux menaces: l'eſpoir ne peut nous 
. ouvrir, ni Is crainte nous e la bouche. 


| Nous 3 þ Monſieur s par cette explication 
avoir ſuffiſamment reſolu vos doutes, & vous pour- 
-rez, fi vous voulez; . n notre _ | 


\ Nous avons 8 d'etre, is Lauſanne le 
10 Octobre 1780. e 


N f 
„ 
— - 2 - 
* * 
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fo E PITRE 
de Mr. de Voltaire, 


d un ami, fur /a nomination d la dignite de Pire 
Temporel des Capucins du Pays de Gex, & ſur la 


Lettre d affiliation a cet Ordre, qui lui a t 
| ecrite par le General. | 


Il eſt vrai, je ſuis Capucin, 

Ceſt ſur quoi mon ſalut ſe fonde. 
Je ne veux pas, dans mon declin, 
Finir comme les gens du monde. | 
Mon malheur eſt de n'avoir plus, 
Dans mes nuits, .ces bonnes fort | 
Ces nobles graces des Elus, 


ie Chez mes confrères fi communes. 


le ne ſuis poins Frere Frapart, 

: Confeſſant foeur Luce ou ſœur Nice; 5 
Je ne porte point le cilice RL 8 
De Saint Griſel, de Saint Nan, 


Jacheve doucement ma vie: 
1 1057 7 | 


Je ſuis pret à partir demain, 
En communiant de la main, 
Du bon cure de Molanie. 
Des que Monfieur FAbbe Terrai 


A ſcu ma capucinerie, | | 1 
| L 2 


— 


De mes biens il m'a delivre : 

Que ſervent- ils dans Vautre vie? 
Jaime fort cet arrangement: - | 
fe II eſt leſte & plein de prudence. 

Plat- à-Dieu qu'il en fit autant 
A tous les Moines & la F rance! 


She % 
de Mr. le Duc de Villars. 


| Ce Seigtieur, fils du Marechal dece nom, n- avoit 
pas couru la mèëme carriere & avoit bien dege ere 
de la vertu de ſes ancetres. Il ẽtoit taxs d'un vice 
qu'il avoit mis à la mode à la cour, & gui lui avoit 
valu une renommee tres-etendue, comme on peut 
le voir dans Ia Pucelle. Du reſte, il avoit bean- 
coup d' eſprit; il &toĩt homme de Lettres, & Mem- 
bre de I Academie Francoiſe depuis 1734. Il etoit 
aime dans ſon Gouvernement, ou il s'ctoit fort 


| bien comportè a certains erde. 
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M. Linguet, auteur du Memoire en favenr du 
Duc d'Aiguillon, a été auſſi frappe de ſarcaſmes à 
cette occaſion. On a rapproche les eloges qu'il a 
Inſeres dans ſes ouvrages des Empereurs Romains 
les plus en horreur, & la critique de ceux que 
Phiſtoire a toujours loues, & il en reſults — 
gramme ſuivante tres ſanglante: . 


Linguet loua jadis & Tibere & Neron, 
Calomnia Trajan, Titus & Marc-Aurele : 
Cet infime, aujourd'hui, dans un affreux Libelle, 
Noircit la Chalotais & blanchit d'Aiguillon. 


| On raconte un bon mot de PAbbe Terrai au Roi, 
qui indique dans ce Miniſtre une preſence d' eſprit 
gaie, dont la Nation ne peut qu'etre fort aiſe par 
la bonne opinion qu'elle en doit concevoir du genie 
& des reſſources du Miniſtre, qui, sil n'avoit pas 
devers lui de quoi ſe raſſurer, ne ſeroit certaine- 
ment pas plaiſant. On dit que S. M. lui ayant de- 
mandé comment il trouvoit les fetes Verſailles? 


A » Sire, a- t· il repondu, n. L 
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La Cinquantaine- a donne lieu à une Epigramme, 
qui ſans Etre bien aiguiſèe par la pointe, eſt d'une 
belle ſimplicits grecque & fait anecdote. Tl faut 
ſgavoir que Vanteur de la muſique eſt un des en- 
N de Mlle. Guimard: 
Après Rameau paroſt la Borde. 
Quel compagnon! miſcricorde ! f 
Laiſſez notre oreille en repos: 
De vos talens faites-nous grace; 
De la Guimardallez compter les os, 
Monſieur Pauteur on vous le paſſe. 


: | : 
5 . n 
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Quelques jours avant la diſgrace de M. le Duc de 
Wool; on avoit graves ſon _ au bas du- 
Dans ſes traitẽs & dans fa vie 
Regne la droiture & Phonneur. 
+ L*Europe connut ſon genie, 
Et les inſortunés ſon cceur. 


"ADB ſon exil on y a ſubſtituẽ ceux. ei, qui ne 
lui ſont pas moins dhonneur. 


Comme tout autre en fa place, 
II dut avoir des ennemis: 


P 
Comme nul autre, en ſa diſgrace, 4. 
II s'acquit de nouveaux amis. 


: P 


| Madame la Ducheſſe de Durfort, belle-fille de 
M. le Duc de Duras, que tout le monde ſait ne 
point vivre avec ſon mari, eſt devenue groſſe & eſt 
accouchte. M. le Chevalier de Bouflers a fait la 
chanſon ſuivante à cette occaſion. Il faut ſavoir 
qu'elle a pour nom de bapteme Marie. 


Votre Patrone 
Fit un enfant ſans ſon mari: 
Bel exemple qu'elle vous donne: 


VNeimitez donc pas à demi 
Votre Patrone. 


1 


Pour cette affaire, 
Save vous comme elle s prit? 
Comme vous , ren pouvant pas faire, 
Elle eut recours au Saint-Eſprit, 
Pour cette affaire. | 


La. Rename | 
Vanta partout ce trait galant: 
Elle wen eſt que mieux famee. 

5 


„ 


contre cette derniere les vers ſuivans, qui, quoi- 


» / 


. 
- 
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Ne eraignez pas en n Pimitant, | 
Iz Renommee. 
Beau comme = Ange 
Sans doute Gabriel &toit. 
Vous ne devez pas pc.re-au change; 
-" Vobjet-qui plait, eſt en effet _ 
Beau comme un Ange. 


* 
1 


Belle Marie, 
Si Jetoßs F Archange amoureux, 


Deſtine pour cette uvre pie, 
Que je vous offrirais des vaeux, 
Belle Marie! 


re 


An 


o 
E K 2 a 
, ” 
- 


Des in de Mile. Dumeſnil, -enchant6s que 


la cour lui ait enſin rendu Juſtice & n'ait pas ſe- 
conde la baſſe jalouſie de Mlle. Clairon, ont fait. 


que vrais, paroitront un peu ours: 


De la cour tu voulois en vain 
Expulſer, 6 Clairon, ton illuſtre rivale. 
Dumeſnil paroſt „& ſoudain, 


D'elle 3 toi Ton den Fintervalle. 


* 


* 
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Renonce, erois- nous, au deſſein 
De ſurpaſſer cette hẽrome; | 
Ton triomphe le plus certain © . 
Eſt d'avoir en debauche Egal6 Meſſaline. 


— 


La piece du Sr. le Mierre, après etre tombèe dans 
les regles a la 5eme repreſentation, eſt abſolument 
morte aujourd'hui ſamedi à la'Geme. On dit que 
Vauteur s'en prend à la chaleur du tems & au 
mauvais jeu des acteurs. Quoi qu'il en ſoit}, re- 
lativement à la dernière circonſtance, qui eſt vraie 
en elle-meme, un plaiſant a fait PEpigramme ſui- 
vante ; | | 


Pai vu cette Veuve ind&ciſes 
Ami, que veux- tu que j'en diſe? 
Son ſort eſt digne de nos pleurs. 
Du bücher elle eſt delivree, 
Mais c'eſt pour &tre dechiree 
Par le public & les acteurs. 
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; FR Sr. Piron, fi ſecond en ſaillies K e en n 
mes, ne tarit pas ſur le compte du Sr. de la Har- 
pe; il en a fait encore trois a Poccaſion du Suẽtone. 


Voici la premiere qu'on connoſt: 


Le voilà donc ce petit Virtuoſe, 

Toujours s'aimant fans avoir de rivaux, 
- Ecrivaillant, ſoit en vers, ſoit en proſe, 

Et ſous La Combe allignant ſes Journaux, 
. Comme aux fiflets chaque jour il s? expoſe 

Pour deux ecus aux badauds de Paris, 

It vend envain des C6fars traveſtis, 

C'eſt pour tomber qu'il joute avec la Pauſe, 1 

Ce grand auteur, ſi j'en crois ſes ecrits, 

De ſes heros, fait mal Papotheoſe : 

Timolton 2) meurt le jour qu'il eſt ne. 

Pour Melanie 3) on baille a bouche cloſe 

En admirant ce drame fortune; 

Et Suttoye à perir condamns 

Va dans la tombe ou Gps 4) 0. 


— — 


1) Autre ba de Suttone 
2) Trag&die du Sr. de la Harpe. 
3) Autre dudit. 

4) Autre dudit. 
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Un Baron Allemand, Officier dans le Regiment 
d' Anhalt, s'eſt enferme un de ces jours derniers 
dans fa chambre avec ſon chien. II a brule la cer- 
velle de cet animal avec un piſtolet, & s'eſt pail 
ſon Epee Aa travers le corps pluſieurs fois; mais 
ſans ſe bleſſer à mort ſur le champ, il eſt tombe en 
foibleſſe & n'a pu s'achever. Le bruit de arme 
a feu ayant excitẽ une rumeur dans la maiſon, on 
eſt accouru a l' endroit d' où il partoit; on a enfon- 
ce la porte, & l'on a trouve ce ſpectacle tragique. 
On a fait revenir POfficier, qui ne mourra point, 
a ce qu'on eſpece. Il paroit que ce d6goiit de la 
vie qui gagne conſidẽrablement dans cette capitale, 
a été la cauſe de ce ſuicide. Interroge pourquoi 
il avoit tue le chien? II a repondu qu'il aimoit 
beaucoup cet animal, qu'il craignoit qu'il ne fut 
malheureux en lui ſurvivant. Interroge pourquoi 
il avoit prefere le piſtolet pour tuer le chien? II a 
repondu que c toit par une ſuite du meme attache- 
ment qu'il avoit choiſi de donner a ce compagnon 
fideèle la mort la plus promte, la moins douloureu- 
ſe & la plus ſure; que pour lui, il avoit regardẽ 
Vepee comme un inſtrument du trepas plus digne 
de lui. On voit par la, que Pextravagance meme 
de POfficier etoit combine & reflechie. On ne 
peut rendre raiſon d'un ſang froid auſſi extraordi- 
naire, On accuſe de nouveau la philoſophie du 
jour, comme autoriſant de pareils forfaits, & com- 
me les encourageant d'une maniere trop ſentible 


par y experience. ; 
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It court un Vaudeville, qui tout infime & tout 
abominable qu'il ſoit , mErite d' tre conſerve, com- 
me monument de Phiſtoire & du mepris dans le- 
 _ quel eft tombE le Chef de la Magiſtrature : 
Le Roi, dans ſon Conſeil dernier, 
Dit 4 Monſieur le Chancelier, 
Choiſeul fait briller ma Couronne 
De la Baltique a Archipel: 5 
Ceſt. là emploi que je lui donne. 
Vous, prenez ſoin de mon B. 
Le Chancelier lui repondit: 
Sire, que vous avez Teſprit! 
- P'un pauvre diable qui chancelle - 
Vous raffermiſſez le credit! 
Que ne puis. je à votre ruelle, 


Raffermir auiſi votre v.. 
K + * 


MORT 
de Mr. Abb Alary, 


II ttoit Sous - Doyen, ayant été regu en 1753. 
| C'Etoit le fils d'un apothicaire, qui par ſes intri- 
gues Etoit parvenu à la fortune. On ne fait trop 


3 


a quel titre il geſt trouvẽ aſſis dans le Sanctuaire 
des Muſes, car on ne connoit aucun ouvrage de 
lui. Ceſt le pendant de cet Academicien. dont 
| Boilean diſoit : mitons de Conrart le filence pru- 
dent. Cependant il Etoit beaft difeur, bel homme 
& tres bien venu des femmes; ce qui chez plus 
d'un de ſes confreres a tenu lieu de mérite litts. | 


raire. 


h court un Quatrain ſur tes cinconftances prefers, 


tes: 8. | 
2 : France, tel eſt Aa ton va 5 
D' etre ſoumiſe à la femelle! . 


Ton ſalut vint de la pucelle, : 
12 N | 


EPI dR AM NN E 
Jui a corn fur le bruit que le Sr. Piron toit mart 


en meme tens que M. M. de Monerif E le 
wks Preſident Hainault. | 


Piron eft mort! quel jour? hier; hier, hoſe ins : 
- poſſible! 


| Ie le quittai le ſoir en . 
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Leſte; plein Rae d' eſprit & te eld; 3 

Tout ſon individu me parut impaſſible. - | 

: Le fait n'eſt que trop ſir... HElas! apparemment, 
Que le bon Alexis eſt mort ſubitement? 

Non, non, ſon ame exiſte & n'eſt point endormie, 
Ul n'eſt ni mort, ni de FAcademie. 


my 


M. ie Comte de Provence paroit enchanté de fa 
nouvelle conquete. Elle n'eſt pourtant pas jolie: 
| Patinonce favorable qui en étoit venue de Lyon, 

n'eſt point exacte. Cette Princeſſe eſt très. brune: 

elle a d' aſſez beaux yeux, mais ombrages de ſour- 
cils tres epais; un front petit; un nez long & re- 
trouſſè; un duvet deja tres. marque aux monſtaches, 

& une tournure de viſage qui ne preſente rien d' au- 
guſte ni d impoſant.  Quoi qu'il en ſoit, elle plait 
au Prince, & le lendemain il annonga au Roi qu'il 
avoit ete quatre fois heureux. : 


Madame la Comteſſe de Provence rEpond. de ſon 
cots i merveille aux careſſes du Prince, & l'un 
& Pautre promettent de vivre dans la meilleure in- 
telligence. On raconte quelques anecdotes qui 
font beaucoup d'honneur au dernier. Le lende- 
main du marige, on dit que M. le Comte d' Artois 
dit a ſon frere: „ M. le Comte de Provence, vous 
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„ aviez la voix bien forte hier, vous avez crié bien 
, haut votre Oui! — Ce que 7 aurois voulu qu il 
y elit et entendu juſques d Turin ,* rẽpartit ſoudain 
I'Epoux enflammé. 


On ajoute que ce meme jour M. le Comte de 
Provence demanda à M. le Dauphin comment il 
avoit trouve ſa belle. ſœur? Ce Prince, tres naif, 
lui repondit: „Pas trop bien. Oe ne me ſerois 
„pas. ſoucib de Pavoir pour ma femme. . . Je ſuis 

„ fort aiſe que vous ſoyez tombe plus a votre 
55 „ goũt. Nous ſommes contens tous deux, car la 
„ mienne me plait inſiniment.“ : | 


Au ſurplus „Madame la Comteſſe de Provence, 
quoique plus àgèe que ſon mari, a encore toute la 
candeur aimable de cet àge, & les petites gentil- 
leſſes qui lui ſont naturelles. Elle eſt encore toute 
neuve pour etiquette, & a Fair afſez gauche en 
tout ce qui eſt cer6monial. Le lendemain de ſon 
mariage, quand Madame de Valentinois, ſa Dame 
d'atours, voulut lui mettre du rouge, la Princeſſe 
a fait beaucoup de fagon & avoit une grande re- 
pugnance à ſe faire peindre ainſi le viſage. Il a 
fallu que M. le Comte de Proyence lui demandit 
de ſe conformer à Puſage de la eour, lui aſſurant 
qu'elle lui feroit grand plaifir, & qu'elle en ſeroit 
infiniment mieux a ſes yeux... „ Allons, Mada- 
„ine de Valentinois, mettez-moi du rouge, & beau- 
„5 coup, puiſque j en plairai davantage d mon mari.“ 


176 


; 


—?} 


E IGR AM ME 5 


a M, Piron „contre la Traduction de Suitone, 


par M. de la Harpe. 
Dans Yabſence de mon valet 


Vn colporteur borgne & bancroche _ 


Entra juſqu en mon cabinet, 
| Avee force ennui dans fa poche: 


” Les douze Ceſars pour ſi francs, 
: ” „Me dit. il, exquis, je vous jure. 
„ L'auteur qui connoit ſes talens, 


„La dit lui-meme en ſon Mercure. 

„Ceſt Sultonc tout craché, 

Et traduit. .. Traduit!- Dieu fait comme! 
„Ce ſont tous les monſtres de Rome 


5 Qu' on ſe procure 2 bon marché! 


,, De ce Recueil peſez chaque homme: 
„Des Empereurs ſe vendent bien, 
» Caligula ſeul vant la ſomme, 
„Et vous aurez Neron pour rien, 


: Que cent fois Belzebuth t'emporte, 


Lui dis. je bouillant de fureur! 


Fuis avec ton auguſte eſcorte. 
Et puis de mettre avec humeur, 


Ainſi que leur introducteur, 


Les douze Céſars à la porte. 
5. ERR 3 
Simon 
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Simon Sommer, Charpentier 4 Linda s eſt 
marie au mois de Mai 1761, a Elifabeth Ultine, 
ſille du Village d'Obersbach. Ce malheureux, 
_ quoiqu'age de 22 ans ſeulement & d'une figure 

agreable, fat ſix mois a éprouver des refus de la 
part de ſa moitie, jeune & jolie, avant de pouvoir 
jouir de ſes droits. A peine eut- elle conſenti a de- 
venir la femme de fon mari, qu'elle parut vouloir 
etre celle de tout le monde. Au bout de trois ans 


d'une vie ſcandaleuſe, elle &attacha a un Sergent 


du Regiment de Lochman, Suiſſe, avec qui elle 
a deſerte. Tous deux ſe ſont retires en Pruſſe; 
on eſt en état de prouyer qu'ils y ont contra&e 
un mariage enforme. Sommer n'a conſerve du 
ſien qu'un enfant. II n'a que 3r ans: il eſt bien 
conſtituẽ; il eſt vigoureux; que doit. il faire ? Sera. 
t-il reduit a maudire le reſte de a vie les preſens 
de la nature? ou cherchera-t-il dans le libertinage 
des reſſources que permet la politique, mais que 
la religion defend? En un mot, place entre le cri- 
me & le deſeſpoir, comment ſe dérobera. t. il à cet- 
te cruelle alternative ? 


Le Conſultant cite enſuite des Etats ou le divor- 
ce eſt permis : : i] s'appuie de differens paſſages de 
YEcriture qui ſont favorables a ſa demande: il re- 
fute, il commente, il interprete ceux qui lui ſont 
contraires: il a recours aux Peres de IEgliſe, d'ou 
il tire auffi des autorités: il pretend que des Con- 
ciles memes. on peut inferer des inductions lumi- 

Tome II. : M 
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neuſes ſur cette queſtion, & il trouve les deciſions 


de quelques uns abſolument concluantes pour lui. 
II continue par etablir' que le divorce n'eſt contrai- 
re ni a la Loi des uifs, ni a celle du Chriſtianiſme; 


qu'il choque ni Ancien ni le Nouveau Teſtament; 
que la primitive Egliſe n'a jamais balancé à permet- 
tre la diffolntion des mauyais mariages, & que la 


politique a été d'accord avec elle ſur cet objet; 
que juſqu' au dixième ſiècle, la meme fagon de pen- 
ſer s'eſt perpetuee chez toutes les Legislations Ca- 
tholiques. III finit par les raiſons qui doivent auto- 
riſer le divorce, la meilleure maniere de le ſuppri- 
mer etant de le permettre. | 


Tel eſt le refume du MEmoire du prétendu char- 
pentier, qui n'eſt qu'un extrait du Cyi de Phonntte- 


homme, ouvrage publié il y a environ deux ans 


& demi, & compoſe par le premier Magiſtrat d'une 


ville de province du ſecond ordre, qui, oblige de 


ſe ſeparer de ſa femme, 4 cauſe de ſes déborde- 
mens, fit beaucoup de recherches ſur cette matie- 


re, & en fit part au 2 public dans le tems. 


. 


1 Diſcorde & des noirs Emiffaires | 
De la Juſtice ardera le flambeau; 5 
A la Chicane on rognera les ſerres, | 

Et Themis ſera ſans bandeau. 


— 
- 


£ 
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Tel eſt le Couplet qui fut chantè à la fete de Mde. 
de Valentinois, & qui a fait tant de bruit. Il eſt en 
Centurie, comme on voit, Ceft une Sibylle qui 
le debite a la ſuite de beaucoup d'autres, ou l'on 

annonce lage d'or aux Francois. 


Le public n'eſt pas revenu de "indignation qu'il 
a congue contre Abbe de Voiſenon. Celui-ci, 
qui en a d' abord regu les complimens de la Cour 
& du Chancelier, voudroit aujourd'hui tout mettre 
ſur le compte du Sr. Favart. Mais comme on ſait 
que cet auteur fait tout en commun avec PAbbe, 
ainſi que ſa femme, il n'eſt cru de perſonne. II 
_ paroit conſtant qu' ayant &te au Palais Royal, pour 
dEtruire les facheuſes impreſſions d'un pareil bruit, 
M. le Duc d' Orléans, qui Juſqu'a preſent avoit eu 
des bontes pour Jui, lui a tourne le dos. | 


IL Abbs de Voiſenon n'a pas &te mieux ES ; 
des ſes confreres a PAcademie Frangoiſe. Ils n'ont 
doſe s 'expliqueer avec la ſeverit6 qu'ils lui auroient 
montree en toute autre occaſion ; mais I accueil 
glacial qu'il en a regu lui a fait connoſtre ce qu'on 
penſoit fur ſon compte. On ajoute qu'il a voulu 
entrer en explication, & dans le cours de ſa juſti- 
fication, ayant dit, en ſe plaignant de la mechan- 
cets de ſes envieux, qu on lui pretoit beaucoup de 
fottiſes..... Tant vis, MN. Abbé, a repris vive-- 
ment l'un d'eux, (M. 4 Alembert , gJoute- t· n) 
on ne prete qu quæ riches. 13 | 
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Madame la Comteſſe de Valentinois n'eſt pas 
plus &pargnee dans le public. On veut que Ma. 
dame la Comteſſe de Provence ait affectè de ne lui 
faire aucun remerciment; que cette Dame, piquee 
de ce ſilence, en lui rendant ſes devoirs, lui ait de- 
mandé comment elle avoit trouvE la fete qu'elle 
avoit eu Phonneur de lui donner? Sur quoi la 
Princeſſe auroit replique avec Etonnement: Une 
fete à moi, Madame! Oe ſais que vous en avez 
donne une dont j; ai pris ma part; mais je ne vous 
en ai point remercit, parce que j ai cru qu'elle ttoit 
pour Madame Dubarri, ou pour M. le Chancelier. 


En effet, on ſait que Madame de Valentinois eſt 
depuis le commencement de Ja faveur de Madame 
Dubarri une de ſes complaiſantes, & a cette fete 
elle lui fit des politeſſes & lui temoigna des atten- 
tions fi marquees, que ce partage ne pouvoit que 

paroĩtre très-· malhonnẽte & tres-indecent à Mada- 
me la Comteſſe de Provence. Quoi qu'il en ſoit, 
les depenſes que Madame de Valentinois a faites 
a cette occaſion, ſont bien compenſces par I5,000 
livres de penſion qu'on vient de lui faire. 


— 


MORT 
de Mr. Helvetius. 


Cttoit le fameux auteur du Livre de f Eſprit, pour — 
lequel il a efſuye tant de perſecutions, ainſi que 
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ſon Cenſeur & ami M. Texier, On lui reproche 
de n'avoir pas reconnu, comme il convenoit, Pim- 
portance du ſervice qui avoit coũtẽ fi cher à ce der- 
nier, puiſqu'il en avoit perdu fa place de premier 
Commis des Aſſaires Etrangères, & qu'il s'eſt 
trouve enſuite fort mal a Paiſe. Le Philoſophe, 
de ſon cotẽ, avoit ete oblige de gauchir dans ſes 
principes, & de donner aux dEvots la ſatisfaction 
de le voir ſe rétracter. Il a paru ſe repentir de ſa 
foibleſſe dans ſes derniers momens, ou voyant 
qu'il n'y avoit plus rien a diſſimuler, il a refuſe 
conſtamment de s aſſervir au ceremonial uſite dans 
pareil cas. M. le Cure de St. Roch n'a pu con- 
vaincre cet incredule : on ne lui a cependant pas 
refuſe les honneurs de la ſepulture Chrétienne, ce 
qu'on craignoit fort dans ce tems od M. FArche- 
veéque a reptis le gouvernement ſpirituel de cette 
capitale dans toute ſa ſèvérite. 


M. Helvetius avoit été Fermier general. Il quit- 
ta volontairement cette place lors de ſon mariage 
avec Mlle. de Ligneville, fille de qualité d'une des 
premières maiſons Lorraine, ſe trouvant aſſez riche 
& craignant de ſouiller ſon alliance par un titre 
auſſi ſordide. On remarqua dans le tems aſſez 
plaiſamment que le Sr. La Garde, qui avoit epou- 
ſe la ſceur, eut, en vertu de ce marige, au con- 
traire, un Bon de Fermier general, & on dit que 
Pune refaiſoit ce que Pautre avoit defait, 

| | . 2 
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M. Saurin, membre de VAcademie Francoiſe, a 
lu, en 1772, a une afſemblee publique, une Eplire 
"fur les inconvtniens de la Vieilleſſe, dont le princi- 
pal, ſuivant lui, Etoit de ſurvivre à ſes amis. II 
vient de donner une Suite à cette Epitre, à Foc- 
caſion de la mort de M. Helvctius, ſon bienſaiteur. 
Voici cette piece. 


Aux Mines de mon Ami. | 


O toi, qui ne peux plus m *entendre, 

Toi, qui dans la tombe avant moi deſcendu 

Trahis mon eſpoir le op tendre: 

Quand je diſois, hElas! que j*avois trop vecu, 

Qu'i ce malheur affreux j*&tois loin de m attendre! 
O comment t*exprimer tout ce que Jai perdu! 

i Ceſt. toi, qui me cherchant au ſein de e 
Relevas mon ſort abattu, 

Et ſeus me rendre chere une vie importune. 
| Ta vertu bienfaiſante 6galoit tes talens: 

Tendre amides humains, ſenſible à leurs miſdres 
Tes ecrits combattoient Verreur & les tyrans | 
800 Et ta main ſoulageoit tes freres. | 

_ L&quitable Pofterits 5 

- Tapplaudira d'avoir quitte 5 
Le Palais de Plutns pour le Temple des Sages 
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Et s'eclairant dans tes ouvrages 
5 Les marquera du ſceau de 1Immortalite. 
Foible ſoulagement de ma douleur profonde! 
Ta gloire durera tant que vivra le monde. 
Que fait la gloire à ceux que la tombe a regus! 
Que kimportent les pleurs dont le torrent m'in- 
onde! 
0 douleur impuillante! 6 regrets ſuperflus! 
Je vis, helas! je vis, & mon Ami.n'eſt plus! 


M Teiſſier, Intendant & Controlenr general des 
Ecuries & Livr&es de S. M., a une femme tres- 
laide, mais fort lubrique. Elle eſt tombee amou- 
reuſe d'un jeune Militaire, neveu de ſon mari, nom- 
me de Vienne. Celui-ci a repondu à cette paſſion, 
non par un retour reciproque, mais a raiſon du lu- 
cre qui en reſultoit. Le public a bientòt Ete imbu 
de cette intrigue : elle eſt deyenue ſcandaleuſe au 
point que Pepoux inſtruit en a parle a Madame 
Teiſſier, moins en jaloux qu'en homme ſenſe, qui 


ne veut point Etre objet de la riſee generale. Sa 
femme a trouve mauyaiſe la ſemonce; elle en 2 
porte 1 ſes plaintes a M. de Vienne. Un jour qu'elle 
etoit a IOpera dans fa loge avec ce galant, le ma- 
ri etant ſurvenu, le petit · maitre a entrepris ſon tres- 
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cher oncle, Fa tance vertement. La ſgene s' eſt 
Echauffee. . Madame Teiſſier a pris fait & cauſe 
| pour le neveu, & le bon homme confus, après 
avoir defendu à ce dernier de patoltre chez lui, a 
ẽté oblige de &en aller, pour éviter Peclat ficheux 
d'une telle ſcene. La femme, furieuſe, n'a point 
voulu rentrer ce ſoir-la chez fon mari : elle s eſt 
retiree chez un parent, qui Pa accueillie pour la 
nuit, mais lui a declare que ce ne ſeroit pas pour 
plus longtems, qu'elle avoit grand tort, & qu'il 
falloit retourner dans la maiſon conjugale; ce qu'el- 
le a fait, mais elle en eſt depuis lors dans des va- 
peurs effroyables. Elle ne veut point que ſon ma- 
ri 1 delle; elle annonce qu 'elle en mour- 
sil ne lui eſt plus permis de voir Pobjet de ſes 
defirs. D'un autre cots, M. de Vienne, qui trou- 
ve de Tavanture un grand vuide dans ſa bourſe, 
nourrit cette paſſion par des billets ſecrets, par 
des apparitions frequentes ſous les fenetres de cette 
Dulcinee. Le mari, a a qui ſon neveu a menacé 
de couper les oreilles, n'oſe ſortir a pied & meme 
en caroſſe, de peur d' etre arrete par un tel Etour- 
di; & ces trois perſonnages ſont aujourd'hui la 
fable de la cour & de la ville, car, malgré toutes 
ſes precautions, le pauvre M. Teiffier ſe trouve 
implique dans I' avanture, quoi qu'il ait fait pour 

| fe ſouſitaire aux rieurs. | 
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n plaifant a exprims en vers les difficults qu'on 
eprouve journellement à la Comédie, pour y avoir 
place, lorſque Mlle. de Raucourt joue; il lui a 
adreſſè a ce ſujet un rondeau, genre de poëſie an- 
tique qu'il a rajeuni pour cette Actrice, dans lequel 
en ne s'aſſerviſſant pas exactement aux regles, il 

ya mis la choſe la plus eſſentielle, ce qui en fait 
Pame, une certaine naivete maligne; Le voici: 


A vous claquer quand tout Paris s' empreſſe, 
Moi ſeul encor n'y ſuis point parvenu: 

Deja trois fois ᷑touffé dans la preſſe, 
Fai vu la grille & rai rien obtenu; 

| Jentends vanter vos talents votre grace, 
De votre jeu Pon m'a peint la chaleur, 
Et comme un autre, obtenant une place, 
Jeufle employs ma main de bien bon coeur = 
ow A vous claquer. 


Je ſcais qu'on peut, en triplant Phonoraire, 
Humaniſer les traitans du Parterre: 
Mais payer triple enfin m'a retenu. 
Euſſiez. vous cru, jeune & faite pour plaire, 
Qu' on regrettat d' employer un ecu 
bs Pour vous claquer? 
* Þ $ 
Ms 
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i Le 7 Fevrier mil ſept cens ſoixante & donze b ob 


devoit ſe faire la nomination de dix Cordons 
bleus vacans, il y a eu Bal a l' Opéra, la ſee 


Etant cenſte finir à minuit. Ce concours de 
cCirconſtances a donné lieu a une plaiſanterie 
ſingulière & qui a beaucoup amuſe les ſpeCta- 
teurs. Une troupe de dix Maſques s eſt prẽſen- 


tee, ayant chacun un nez d'une longueur extra- 
ordinaire, au bout duquel pendoit un ruban bleu, 
& ſur le nez etoit écrit Chevalier des Ordres du 


Noi. Ce qui faiſoit une alluſion ingenieuſe au 


pied de nez quꝰ ont eu les aſpirans a cette diſtincti- 
on, d' autant plus vrai, qu'ainſi qu'on Pa obſerve, 
le Roi s*&toit plu à flatter leur eſpoir juſqu'au der- 
nier inſtant. On a fort recherche Pauteur de cette 
maſcarade: on Pattribue aujourd'hui generalement 
a M. le Duc de Chartres, & elle ne pouvoit gue- 


res &attribuer qu'a lui ou à quelqu'un de ſon rang. 


On attribue à M. de Voltaire les vers ſaivans en 
Fhonneur de M. le Chancelier: en tout cas ils rou- 
lent ſur une penſee de lui repetee en pluſieurs en- 


droits & devenue triviale. Les voici. 


Je veux bien croire à ces prodiges 
Que la ſable vient nous conter, 
N 3 | 


A ſes heros, à leurs preſtiges 
Quẽ' on ne ceſle de nous citer. 
Je veux bien croire à ce fier Diomede, 
Qui ravit le Palladium, 
Aux genereux travaux de VYamant d*Andromede, 
A tous ces fous qui bloquoient Illium: 

De tels contes pourtant ne ſont crus de perfonne. 
Mais que Maupeou tout ſeul du D&dale des Loix 
Ait ſeu retirer la Couronne, | 

Qu'il Tait ſeul rapportse au Palais de nos Rois, 
Voila ce que je ſais, voila ce qui m'etonne, 
Favoue avec Pantiquite 


* .. 


Que ſes heros ſont admirables, 
Mais par malheur ce ſont des fables, 
Et c'eſt ici la vẽrit! ! 


e 


Les actions Wah & louables ſont trop rares 
aujourd'hui meme parmi les Gens de Lettres & 
les Philoſophes, pour ne pas recueillir celles qu'on 
apprend. M. de Chabanon, de P Académie des 
Inſcriptions, qui cultive la Litterature par un gout 
naturel, un enthouſiaſme veritable, qui ne traſi- 
que point de ſes ouvrages en vil mercenaire, & 
denue conſequemment de toutes les paſſions , baſ- 


„„ — 


— 
, r ̃ EDI BS > 02 ir Beers a tres > — à— 44, I 
4 * ” 
\ . 


188 — 


ſeſſes qui accompagnent cette ſordide cupidits, 


avoit obtenu une penſion de 2000 livres ſur le 


Mercure, dont il jouiſſoit depuis pluſieurs années. 
Quoique favoriſe de la fortune, ſes biens étant en 
 Amerique il n'avoit pu en recueillir les revenus 


pendant la guerre, & il avoit meme Eprouve des 


pertes longues a reparer. Aujourd' hui que ſon 


bien- etre eſt plus ſolide, il a remis la penſion, & 
a eu le bonheur de la faire tomber à un homme de 
Lettres qu'il eſtimoit & qui avoit beſoin de cette 


reſſource. 


M. piron ayant eſſuye une chite, qu'il dit plai- 


ſamment Etre la plus grave qui ait été faite depuis 
celle d Adam, ne s'eſt pourtant fait aucun mal; 
elle a donné lieu à la ſaillie ſuivante de fa part, 


qu'on peut regarder comme une eſpece d'epitaphe: 


J'acheve ici. bas ma route, 
C' ëtoit un vrai caſſe-cou, 
P'y vis clair, je wy vis goũte, 
Je fas ſage, je fus fou; 
A la fin j arrive au trou 
Que n'ëchappe ſou ni ſage, | 

Pour aller... je ne ſais ov: 
Adieu, Piron, bon voyage. 


- 
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C'eſt à Poccaſion d'une nouvelle Edition que le Sr. 
Pankoucke vouloit donner de FEncyclopedie, qu'il 
avoit preſente a M. de Sartines, comme Lieutenant 
de Police & chef de la Librairie, un Memoire ré- 
digé par M. Diderot, où celuj-ci, ſous pretexte 
de montrer a ce Magiſtrat les raiſons du travail qu'on 
propoſoit, prouvoit combien le premier ouvrage 
etoit informe & meritoit une refonte, Cette cri- 
tique, dans laquelle les auteurs etoient nommes, 
& qui a été rendue publique dans la rèponſe ſigni- 
fice a M. Luneau, avoit été lue publiquement à 
paudience par Me. Bellot, Fun des Avocats plai- 
dans pour les ſouſcripteurs. Me. Gerbier, I Avo- 
cat adverſe, c'eſt-a-dire des Libraires, ſentant com- 
bien cette piece pouvoit faire tort a ſa cauſe, ayant 
a pluſieurs repriſes voulu interrompre Vorateur, 
pour le faire s'expliquer & lui arracher ſon ſecret 
ſur la maniere dont elle lui Etoit parvenue, celui- 
ci lui repliqua la troiſieme fois: Me. Gerbier, je 
croyois que vous etiez ici pour faire Fornement du 
 barreau, & non pour en tre le tyran... phraſe 
qui fut extremement applaudie, & dEcontenancga 
ſon concurrent. Au ſurplus, le Memoire eſt au- 
thentique, & ſort des Bureaux de la Police, dont 
M. de Sartines a bien voulu le laiſſer enlever. Mais, 
Panecdote fait un vacarme du diable parmi tous 

les auteurs critiques, & attire au Sr. Diderot une 
multitude d'ennemis ſur les bras. | 


| 
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On a parle de la fete execut6e chez Mlle. Clairon, 
pour Tinauguration du Buſte de M. de Voltaire. Un 
cauſtique a fait à cette occaſion les vers ſuivans, 
qui ont cte peu repandus Juſqu” a preſent. On les 


attribue a M. Dorat, qui les nie cependant, a can 
ſe du heros. | 


mn Z VERS 
de Abb Lilas, Ex- Ft gate, 


a N de V oltaire, au ſujet de ſon apothioſs 
chez Mile. Clairon. 


Grand peintre, aimable ſage & ſublime Grivaini, 


Toi, qui ſais tour à tour nous inſtruire & nous plaire, | 
Cen eſt fait, ta gloire eſt entière, 

Te voila le heros d'un ſouper libertin : 

Chez une courtiſanne, un laurier clandeſtin, 
A couronn ta tate oftogtnaire; 


Et tu mets de moitié, dans ton brillant deſtin, 


ne emerite de Cythere. | 
Pour elle, en verits, c'eſt ayoir trop d*&gard; 
4 L'auguſte Clairon, qu'on oublie, 
Voudroit bien, pour comble de Part, | 
Des honneurs immortels eſcamotter ſa part, 
Et couvrir Fretillon du manteau d'Athalie: : 


Vivre dans Favenir eſt, dit-on, ſa ſolie. 


\ 
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Voila | pourquoi la Belle , & tout hazard, 

Sur ton char de triomphe arrogamment s' appuie; 

Elle eſpère qu'un jour, au Temple d'Uranie, 

Son Buſte, avec le tien, ſera mis en regard. 

Arreſte enfin, crois-mois, Porgueil de la princeſſe, 
Car, entre nous, ceci paſſe le jeu; | 

© Ton apoth&ole intereſſe, 
Mais chez nos bons plaiſans on la ——_ un peu; 


Et le renom de la Déeſſe, 
A te parler ſans fard, decredite le Dieu, 


Des voleurs ſe ſont etablis aux environs de Paris 
& ont fait diverſes expeditions, dont quelques. unes 
meritent detre rapportees. | 

Mrs. le Preux & Guenet, deux Medecins de la 
Faculté, ayant éte mandes pour aller confulter 
chez un gros ſermier des environs de Paris, ont 
voulu revenir, quoiqu'il fut nuit, & celui- ci les a 
ramenes avec ſes chevaux. Ils ont Cte arretes dans 
leur chaiſe, n' ayant aucune arme ſur eux; on leur 
a demandè la bourſe ou la vie. L'un d' eux a don- 
ne la ſienne, P autre Ta jettẽe; ce dont les voleurs 
Font fort rẽprimandẽ, en lui diſant qu'il falloĩt tre 
poli. Ils ont voulu avoir les bijoux, & ſur leur 
negation d'en poſſeder, ils les ont fait defcendre, 
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pretendant qu'ils devoient avoir au moins des 
montres. IIs les ont fait deculotter, & ayant trou- 
ve celle de Pun deux, ils lui ont ſait des repro- 
ches ſur ſa mauvaiſe foi. Pendant ce tems on les 


 depouilloit de leurs boucles, porte-cols, &c. & 


ſur ce que les Docteurs ont temoigne leur crainte 
de trouver d'autres voleurs & de ne pouvoir les 
ſatisſaire, ceux- ci les ont raſſurès & leur ont dit 
qu'ils pouvoient ſe rendre en ſüretè a Paris. 
L'autre hiſtoire, non moins ſire, eſt plus plai- 
ſante. Une ſermiere reyenoit de vendre ſes den- 
rees: elle etoit à cheval ſur une jument. Elle eſt 
arretce par un autre homme a cheval, qui deman- 
de ſon argent. Elle lui donne ſa bourſe, preten- | 


dant n avoir rien davantage. II ren veut rien 
- croire, il s' approche pour la viſiter: elle avoit un 


ſac de douze cens francs qui tombe & s eparpille; 
il met pied à terre pour ramaſſer Pargent. La fer- 
miere pendant ce tems pique & s'en va tant qu'el- 
le peut. Le cheval du voleur étoit entier: il ſent 
la jument , il s'echappe a ſon maitre & court 4 
toute force après elle. La fermierecroyant &tre 
pourſaivie par ce quidam, roſe regarder derriere 

elle, & redouble le galop. Elle arrive plus mor- 
te que vive, criant au voleur & contant fon avan- 
ture. Le cheval entre avec elle. Point de cava- 


lier: on ne voit que des ſacoches, dans lesquelles 


on trouve une ſomme d' argent beaucoup plus con- 


- fiderable que celle qu on lui avoit volee. 


rx b 
| Madame 
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Madame ( on appelle ainſi la fille alnce de M. le 
Dauphin) reſtee a Verſailles pendant le Voyage de 
Fontainebleau, a Tegu avec ſa ſœur une fete ma- 
gnifique, donnee a St. Onen, par M. le Prince de 
Soubiſe, ou Von a joué de petits jeux d'enfans, 
entr autres /e gage touche. M. Abbe de Voiſenon, 
tres-attache a ce Prince, a voulu y ſervir un Plat 
de ſa fagon; il a fait les vers ſuivans: 


Un; jour ne ſachant que faire 
+ 3 jeune Epoux de Pſyche 

Les Ris „les Jeux & leur Mere 
Jouoient au gage touchs. 
L'Amour faillit; pour ſon gage 

On lui fit chercher longtems 
Objet qui fit Paſſemblage 
Des graces & des talens. 

Toute la troupe celeſte 

Crut faire peine a I Enfant; 

Il eſt, dit-elle, un peu leſte 
Pour choiſir bien ſenſement. | 
Mais le Dieu content dans Fame 

Parcourant tous les humains, 817 
jetta les yeux ſur Madame, 
Et chacun battit des mains. 


„ Þ ÞG 
Tome II. FE N 


194 


On &crit de Marſeille que M. le Comte de Sade, 
qui fit tant de bruit en 1768, pour les folles hor- 
reurs auxquelles il s'ëtoit porte contre une fille, 
ſous pretexte d' ẽprouver des topiques, vient de 
fournir dans cette ville un ſpectacle d abord tres 
plaiſant, mais efſroyable par les ſaites. Il a don. 
ncé un Bal, ou il a invite beaucoup de monde, & 
dans le Deſſert il avoit gliſſe des paſtilles au cho- 
colat, fi excellentes que quantite de gens en ont 
devore. Elles &Etoient en abondance, & perſonne 
n'en a manqué; mais il y avoit amalgamme des 
mouches cantarides. On connoit la vertu de ce 
medicament: elle s'eſt trouve telle, que tous ceux 
qui en avoient mange, brulant d'une ardeur impu- 
dique, ſe ſont livres a tous les exces auxquels 
porte la fureur la plus amoureuſe. Le Bal a dé- 
genere en une de ces aſlemblces licentieuſes fi re- 
nommees parmi les Romains: les femmes les plus 
ſages n'ont pu reſiſter à la rage uterine qui les 
travailloit. Ceſt ainſi que M. de Sade a jour de 
ſa belle-ſceur, avec laquelle il s'eſt enfui, pour ſe 
ſouſtraire au ſupplice qu'il merite. Pluſieurs per- 
ſonnes ſont mortes des exces auxquels elles ſe ſont 
livrees dans leur priapiſme effroyable, & d'autres 


font encore > tres incommodees. . 
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Mademoiſelle de Granville, une des courtiſannes 
du jour les plus celebres, entretenue par M. de 
Jonville, Maitre des Requetes, a en ſous-ordre M. 
le Chevalier de Guer... Ces jours derniers il s eſt 
eleve une rixe entr'eux, au point que Pamant a 
defiguré cette beauté de Ja maniere la plus outra- 
geante. Cela a fait un eſclandre du diable dans 
le monde galant. La Dlle. eſt actuellement entre 
les mains des Eſculapes, & cela a donné lieu a 
un plaiſant de repandre au colyſee, aux ſpectacles, 
aux promenades & autres lieux publics, le bulle- 
tin ſaivant. Il faut pour mieux Pentendre, ſavoir 
que les deux médecins, Saint Leger & Souiller, 
ſont tres renommès parmi les filles, & abſolument 
conſacres à leur ſervice, ainſi que le Sr. Recolin, 
tres expert dans les maladies du Sexe, Chirurgien 
de Madame la Comteſſe Dubarri avant ſon el&yati- 
on, & qui a conſerve cette qualite. Le Sr. Bor- 
deu eſt un Docteur plus releve que les premiers, 
mais Medecin en titre de Madame la Comteſſe. 


,, Anjourd'hui 21 Juillet 1772, nous ſouſſignés, 
médecins ordinaires conſultans de la Faculté dA. 
mathonte, Paphos, Cythere & autres lieux, nous 
&tant tranſportẽs chez la Demoiſelle Granville, une 
des Pretreſſes en titre de ces Isles, -pour conſtater 
P&tat ol a reduite un amant furieux & jaloux, de 
ce requis por ladite Demoiſelle, avons conſtate ce 
qui ſuit. | 
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Avyant fait lever appareil mis ſur ſa face & fur 
ſa gorge par Me. Recolin, chirurgien jure expert 
pour toutes les bleſſures d*amour, premier chirur- 
gien de Venus, notre Reine & Souveraine, nous 
avons trouve 19. que ce viſage c6leſte 6toit dans un 
Etat meconnoiſſable & horriblement W par 
des griffes infernales. | 


20. Que le feu de ſes yeux qui lancoient des 
| traits ſi ſürs, Etoit noye dans une humeur abon- 


dante & viſqueuſe. : 
39. Que ces follettes du menton & des j jones, 


ou les ris & les graces ſe plaiſojent a folitrer, ẽtoient 
abſolument detruites & couvertes d' un ſang caille. 


25177 "Que fa bouche, ſiege de la yolapt6, que 
ſes levres vermeilles, ci-deyant meſure heureuſe 
de ſes charmes ſecrets, n'offroient en ce moment 
qu'ane ouverture effroyable & delabree, 


50. Que ſes tettons ſi blancs, fi bien arrondis, 
ſi fermes, Etoient meurtris, fletris, ramollis & 
wexcitoient; plus par leur attouchement qu'une 


ſenſation triſte & deſagreable. 


Mais après ce ſpectacle douloureux, ent viſits 
les autres parties du corps, nous avons obſervẽ 
avec une grande conſolation, qu'au moyen des 
faignees légères & repetces le calme Etoit rEtabli 
dans les regions inferieares, que les feſſes ſphe- 
riques, rebondies „ appetiſſantes avoient auſſi cha- 
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cune leur petite cavite ou foſſette, niches de VA- 
mour, qu'elles pourroient parfaitement ſuppleer 
aux fonctions des tettons, ſauf le danger pour le 
prophane d' etre provoquè a une adoration erronee, 
mais dont la Nymphe nous a declare avoir horreur : 
qu'au ſurplus , les cuifſes douillettes & potelées 
etoient bien propres a ramener au vrai culte; que 
le ventre un peu eleve, blanc, elaſtique, offriroit 
aux regards un coup d' il ſẽduiſant, aux mains 
un ta& doux & ſuave, a la bouche des baiſers ra- 
viſſans; que le tailli, chevelu, noir, epais, qui 
en ombrage la partie inferieure, contenoit mille 
jeux en embuſcade; que de nouvelles levres, une 
nouvelle ſorte de langue ſuppleeroient aux baiſers | 
a la florentine, a ces titillations délicieuſes, à ce 
prurit voluptueux, qui font Famuſement des pail- 
lards impuiſſans; qu'enfin rien n*'empechoit les + 
mortels fayoriſes d'une foi vive & robuſte, mar- 
chant droit & ferme dans les ſentiers de la vertu, 
ſoutenus d'une grace conſtante & efficace, de pẽ- 
netrer juſqu'aux profondeurs du ſanctuaire, & dy 
faire tous les ſacrifices, toutes les libations, que 
leurs forces leur permettront. En foi de quoi nous 
avons d&livre le preſent proces verbal, pour etre 
rẽpandu parmi les amateurs, pour annoncer que 
la Nymphe reprendra inceſſamment ſes fonctions 
ſur fa chaiſe longue, & ſouffrira les aſſauts mul- 
tiplies qu'on voudra lui livrer.  (S1gne) Geilles de 
St. Leger, Soullier de Choife L Recolin. 


N 3 


Va par nous, premier Medecin de la Grande 
Pretreſſe, & ſcelle de notre ſceau de cire jaune 


& yerte. 
(Signs) BORDE V. 
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Les Demoiſelles Verriere ſont deux courtiſannes 
du vieux Serrail, puiſque Pune d'elles a appartenu 
au Marechal de Saxe & en a eu une fille; mais leur 
opulence, la ſociete diſtinguee qui va chez elles, 
leurs talens, & Thabitude on elles ſont de donner 
des ſpectacles, y attirent beaucoup de monde. 
 Ceft toujours quelque auteur en titre qui a la direc- 
tion de leurs plaifirss M. Colardeau, longtems 


5 attache a leur char, ſe trouve remplace par M. de 


la Harpe. On y joue de tems en tems des pieces 
nouvelles, qui n' ont para ſur aucun theatre. Di- 
manche dernier on y a donne Qulie, comedie de 
M. Saurin, imprimee & non reprEſentee. Elle a 
fait peu de ſenſation; mais PEſpieglerie, petite 
piece en un ate, y a eu le plus grand ſucces: 
elle a paru d'une gaits charmante, & le Sr. de la 
Harpe y a ſuperieurement bien joue. Louvrage 
eſt du Sr. Billard du Monceau, le parrain de Ma- 
dame h Comteſſe Dubarri. 
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Comme on fo divertit de tout en France, & m&me 
des plus grands maux, quelqu'un s'eſt avitfe de 
faire des vers ſur Mr. Nolleau, Procureur au Par- 
lement de Paris, qui refuſa de faire le ſervice en 
1771, lors de la revolution dans la magiſtrature; 
ſon nom ſe prononce comme le verbe latin Nolo, 

je ne veux pas; & dans la meme langue Yolo, 

ſignifie je veux. Ceſt ſur ces deux mots qu eſt 
fonde tout le badinage. Voici les vers: 


Nolo, je ne veux pas, & mon nom vous le dit, 
Lhonneur à ce parti plus que mon nom conduit. 

| Devaiit 1 Parlement, Jai toujours dit Yolo; _ 
Mais devant vous, Meſſieurs, je m l Nolo, 


„ 


On ttoit fort empreſſe de connoitre Panteur du 
livre de la Fe/icite publique. Cet ouvrage parvenu 
depuis pluſieurs mois dans ce pays-ci, ne com- 

mence a ſe repandre que depuis peu & a faire une 

ſorte de bruit. On fait aujourd' hui qu'il eſt-de M. 

le Chevalier de Chatellux, qui s'etoit déja diſtin- 

gue par quelques Comedies jouëes en ſociẽtè avec 
ſucces, mais qui dans le genre politique & de la 
morale deploie des talens bien ſupèrieurs. On lui 
reproche cependant beaueoup de paradoxes & ſur- 


tout un eſſentiel ſervant de baſe a tout ſon ſyſte- 
N 4 


me, ſavoir, que les Monarques de notre genera- 
tion ſont plus philoſophes que les precedens, & 
les Peuples conſequemment pins heureux; en un 
mot, que la Politique eſt mieux entendue, & Part 
des Gouvernemens moins imparfait : aſſertion pre- 
ciſement contraire a celle de M. de Guibert dans 
ſon excellente introduction, qui elle ſeule vaut 
mieux que: tout le traits en queſtion. 


E EX 


M. Hocquart, age de 59 ans, & ſous-chantre de 
la Cathédrale, fut un des nouveaux Magiſtrats 
des plus celebres a Paris, par une chanſon aſſez 
plaiſante que Vomiſſion d'un mot dans ſes Proviſi- 
ons a donne lieu de faire. Au lieu de porter à 
Pordinaire notre ftal & bien ame Claude Hocquart , 
on a ecrit, notre feal & bien Claude Hocquart. 

L'Abbe a ſenti ou le coup portoit, il a ſoutenu 
qu'il y avoit erreur, & il a voulu la faire refor- 
mer; mais 'on lui a repondu : ce qui eſt ecrit P 


crit. 
Chl, Voici la Chanſon à ce Sujet. 
| Sur I' Air: B 
 Reveillez vous belle... 
Lorſqu en France on battoit la caiſſe 
Pour y trouver des Magiſtrats, 


. . © Wn *. 
Certain Abbé ſendant la preſſe, 
Fut un des premier candidats. 

C toit ſuppot de Cathedrale i | 
Plus fait pour la table & le jeu, 
Que pour occuper une ſtale 
Qui n'eſt bonne qu'a prier Dieu. 


II faut bien faire un ſacrifice 
Pour accroitre de deux mille ſranes 
Le revenu d'un benefice, 
Et du piquet & des brelans. 


Plein d'une fi belle eſpẽrance, 
Au fon de for notre Abbé part, 
Arrive au * * de France: 

On annonce PAbbe Hocquart. 


Son nom, dit * * *, m'extaſie, 
Ceſt celui du fameux Hocquart! 
A fa place, malgre Fenvie, 4 
Tu ſeras; fuſſes- tu bitard. | 


„Tu ſgais jouer? joues la Juſtice, 
„Ce ſera ton premier devoir; 


„Et pour mieux remplir ton office ; 


„On texemptera de ſcavoir. 
| N 5 


„Des diſpenſes recommand&es 
„On tYexpediera dans le jour, 
„Bien duement enregiſtrees 

„ Par gens de ma nouvelle Cour. 


„Un prealable eſt nẽceſſaire : 


V„ As-tu bien été baptiſe? 
„ Oui, Monſeigneur, la choſe eſt os: 


»» Claude eſt le nom qu'on m'a donné. 


„ Notre feal & bien Claude, 


» Puiſqu'il appert à tout voyant, | 
„Que tu Fes vraiment & ſans fraude, 


„ Regois-en notre compliment. 
„Pour de notre Gent Moutonnière, 


„ Juger proces, miis a mouvoir, 

» Te diſpenſons de la priere 

„Et par deſſus de tout ſayoir.* 
"PROVISIONS. 

Air: des Folies d' Eſpagne. 

Savoir faiſons aux Betes Champenoiſes, 

Que par deſſein & non point par megard, 

Nous nommons, pour juger toutes leurs noiſes, . 

Notre feal Claude & bien Claude Hocquart. 
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ne conteſtation eſt prete a s' lever entre M. le 
Prince de Naſſau (Mailly, car il n'eſt pas reconnu 
Prince en Allemagne) & Mͤlle. Fleury, une des 
impures tres renommee qui excite actuellement 
les hommages de Notſeigneurs. Celle-ci a vecu long - 
tems avec M. le Prince de Naſſau: il Va quittee 
groſſe, il en eſt venu un enfant, dont elle a de- 
clare a Vegliſe pour pere le Prince en queſtion: il 
a en conſequence ete baptiſe ſous ſon nom. Ce- 
lui- ci abſent a été fort allarme de cet Evenement; 
il a fait des demarches pour ſe faire rayer de Pac. 
te baptiſtaire, & comme cela n'eſt pas poſlible, it 
eſt en inſtance pour Pexiger en juſtice, On ne 
doute pas qu'il ne perde: Puſage conſtant de ce 
pays. ci etant qu'une fille, meme publique, ayant 
pour elle la notoriete de Fhabitation prealable, en 
ſoit crue ſur ſa ſimple declaration; ce qui donne 
au bitard le droit d'exiger enſuite en juſtice une 
penſion alimentaire de ſon pere. 


L'enfant devoit etre tenu par Mlle. Arnoult & 
par M. de Segur. Mais la premiere etant aux Eaux 
de Spa, lors des couches de Mlle. Fleury, le der- 
nier n'a paru que par procuration. Ce qui lui a 
evite une rixe avec le Prince de Naſſau, qui lui 
attribyolt ce mauvais tour. 


= 
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| On a faite Quatrain ſuivant 4 Voccaſion de la 


e des ſix Conſeils ſuperieurs : 


La Cour Royale eſt 1 
De ſix petits Parlementaux, 
Tous compoſes de MX T. 

„ emporte la niche. 


Pd 


8 


Le 31 Janvier 1272. un inſtant avant que la gran- 
de piece commancat à la Comedie frangoiſe un par. 
ticulier seſt levè dans Porcheſtre ſur la banquette 


on il Etoit aſſis, & ſe tournant vers le parterre, il 
lui a demande un moment d'audience, La nou- 


veautẽ du ſpectacle a ſuſpendu Vattention  genera- 
le: il a dit qu'il ſe nommoit Billard. qu'il &toit 
fils d'un bourgeois Secretaire du Roi, Receveur 


des Tailles; qu*entraine par l'amour des Lettres il 
etoit venu a Paris pour y preſenter aux Comedi- 


ens une piece de ſa fagon, intitulée le Suborneur, 
piece approuvee par quantitè de connoiſſeurs, mais 
rejettee par les hiſtrions; que depuis il avoit 
inutilement tentE aupres deux tous les moyens de 
la leur faire accepter: qu'indignè de ces refus mul. 


tiplies, il avoit enfin dectare une guerre ouverte 


a leur mauvais goũt, qu'il tes avoit traites tous en 
general & chacun en particulier avec tant de mẽé- 


\ 
* ” 


pris, qu'il ne ſe flattoit plus de rien obtenir de tels 
juges, devenus ſes ennemis: mais qu'il en appel- 
loit au Parterre aſſemblé; qu'il alloit lui lire ſa Co- | 
médie, & que s'il la jugeoit digne de ſes ſuffra- 
ges, il attendoit de ſa bonte qu'il forceroit par ſes 
acclamations Pareopage comique a Paccepter. II 
| ſe mettoit en devoir de lire ſon S:horneur, lorſ. 
qu'un Sergent eſt venu lui mettre la main ſur le 
collet; il a tire un inſtant ſon pe, qui lui a été 
arrachee & on Va conduit au corps-de-garde. Pour 
eviter le tumulte on a commence ſur le champ le 
Comte d Eſſex, & la tragedie a &te Ecoutce fort 
tranquillement; mais entre les deux pieces le Sr. 
Mole étant venu pour annoncer, on ne Fa point 
laiſſè parler. 11 ne $'eſt eleve qu'un cri du parter- 
re, pour redemander Fauteur du Suborneur. L'ac- 
teur conſus geſt retire: le bruit ne faiſant qu'aug- 
menter, on a fait entrer 30 hommes de garde dans 
le parterre; on en a arrete pluſieurs, & cela a fait 
une ſcene tres tumultueuſe, qui n'a finie qu'a dix 


heures. 


Lors de Pexil de la Cour des Aides, a fit le 
placet ſuivant an Roi au nom des W de Con- 


ſeillers au Parlement: 


Nos EPOUX , 6 Lovis, ſont en captivits: 
Nous geémiſſons, loin d'eux, dans la viduits, , 


7 
! 
1 
} 


Juſqu'a ce jour pourtant une erreur ſecourable | 

A nos cceurs deſolgs apportoit quelqu'eſpoir; 

Mais enfin de Maupeou la vengeance implacable 
Nous condamne, dit-on, a ne les jamais voir. 

A leur comble montẽs, nos maux ſont ſans remedes, 


Laillez-nous, pour ſoutien, au moins la Cour des 


Aides. 
FI Ib 


M. de Voltaire arriva a Paris be 10 Fevrier 1778 
dans VFapres-dinee, il mit pied a terre rue de Beau- 
ne, chez M. le Marquis de Villette, & une heure 
apres il eſt allé gaillardement , & de ſon pied, 


rencdre viſite a M. le Comte &'Argental, quai d'Or- 


cay. II étoit dans un accoutrement fi ſingulier, 
enveloppe d'une vaſte peliſſe, la tete dans une per- 

ruque de laine, ſurmontee d'un bonnet rouge & 
fourre, que les petits enfans, qui l'ont pris pour 
un chie-en-lit dans ce tems de carnaval, Font ſui- 
vi & huc. „„ 


Hier M. de Voltaire s' eſt tenu toute la journee 
en robe de chambre & en bonnet de nuit: il a re- 
cu ainſi la cour & la ville: il donnoit pour excuſe 
qu'il Etoit extremement fatigue , incommode: : il 
parloit toujours de ſe mettre au lit & ne sy met. 


toit point. Voici quel étoit P ordre du ceremonial, 


® „ 
7 


- 


On &Etoit introduit dans une ſuite d'appartemens ſu- 
perbes, dont Madame la Marquiſe de Villette, mai- 
treſſe de Fhotel, & Madame Denis, niece de M. 
de Voltaire, faiſoient les honneurs. Elles tenoient 
cercle. Un valet de chambre alloit avertir M. de 
Voltaire a chaque perſonne qui venoit ; Mrs. 'le 
Marquis de Villette & le Comte d' Argental, cha- 
cun de leur c6te, preſentoient ceux que le Philoſo- 
phe ne connoiſſoit pas, ou dont il avoit perdu le 
ſouvenir; il recevoit le compliment du curieux & 
lui rEpondoit un mot honnete, puis retournoit dans 
ſon cabinet, difer a ſon Secretaire des corrections 
pour ſa trage die d Irene. 


Il paroit que fa tendreſſe paternelle Pour cet 

ouvrage, qu il auroit grande envie de voir Jouer, 
neſt pas entree pour peu dans ſon retour ici; mais 
quelle a été ſa douleur d apprendre la mort de le 


Kain! | 
JF 


Entre 5 divers rü on plutòt Directeus 
du Journal de Paris, on en compte quatre, ſca- 
voir le Sr. Corance, Commis aux fermes , le Sr, 
Duſſieux, connu par divers ouvrages, le Sr.... & 
le Sr. Cadet, Apothicaire. C'eſt ce dernier qui a 
ſourni matiere a, 1 Epigramme ſuivante : 


On liſoit au ſacre Vallon | 
Un nouveau Journal Litteraire : 
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| | Quelle drogue, dit Apollon? 
Rien d'etonnant, repond Freron, 
| I ſort de chez PApothicaire! 
Cette ſacetie plaiſante - En finiſſant-la, A Et 
gltee de la manicre ſuivante: ao 2a 
Quci, dit Linguet, ſur ſon haut ton, 7 
Un Miniſtre de la Canule | 
Voudroit devenir notre Emule? 
Oui, dit la Harpe, que veux tu? 
Cet homme ayant toujours vecu 
Pour le ſervice du derrière, 
Doit completter ſon miniſtère 
| En nous donnant un torche- cu. 
- LETERE 
de Mr. de Viſmes, 


Direfteur- gentral de POptra, a Mr. Campell, 
Seer de n * de Muſique. 


16 ane 1778. 
Brave homme, | 


„Je n' ai appris qu hier: au ſoir, par ! ccolamation 
| „publique, avec quel courage & quelle fermetẽ vous 


„ avez chatic_ Tiniolence du Savetier de Quinault. 
5 . 4 | 9” Vous 


„Vous ne devez pas douter que je ne vous accor- 
„de, au mois d'Avril prochain, la gratification & 
„la penſion dites a votre zele. Continuez à etre 
„le defenſeur des Doubles ſi utiles a Opera, à 
„ ſecourir les autres quand vous le pourrez, & 
„ faites des vœux pour la gloire & la proſperits de 
„ votre nouveau Directeur general, qui aime & 
„ recompenſe les braves gens.“ 


55 (Signe) DE VISMES „ Direfeur general. « 


Telle eft la plaiſanterie faite contre M. de Mar- 
montel, a Voccafion de ſon efclandre fur le theitre 
lyrique, lors d'une repetition de Roland, qu'il 
interrompit le mercredi 14 de ce mois, dont on a 
rendu compte. On voit qu'elle porte en meme 
tems contre M. Necker : dont on FRO la Lettre 
8 Bouſjard. 


Enfin, pour Tintelligence de cette facttie peu 
ſpirituelle, mais hiſtorique, il faut ſavoir que ce 
Campell eſt un Muſicien de VOrcheftre, qui, pre- 
nant la defenſe du. Sr. Tirot doublant le Sr. Le 
Gros, & qu'avoit maltraitẽ VAcademicien, mal- 
mena celui-ci direment, & lui dit qu il ne lui en 
auroit pas fait autant. ER | 


—_—..- : = 
MON REVE 
; Par Madame la Comteſſe de * *. 
Je dormois: à ta longue abſence 
Un ſonge a fait deux fois ſuccẽder ton retour, 
Cher Myſis, & deux fois mon cœur & ta preſence, 
Tout mon cœur a fremi d'amour. 
Je tai vu, tu verſois des larmes; 
Je tai vu friſſonner, tomber à mes genoux, 
Et du voile importun qui te celoit mes charmes 
Ecarter le tiſſu jaloux. 
Moment dèlicieux! ta main voluptuenſe | 
Porte le trouble en tous mes ſens; 
Et tes regards ſi languiſſans, | 
Et tes baiſers {1 careſſans 
13 Irritent ma flamme amoureuſe. N | 
A ma foibleſſe, 6 dieux! on trouver un ſoutien? 
Je tombe dans tes bras, j'y demeure Eperdue; 
Mon il ſe trouble, & je ne vois plus rien ; 
Toi-meme, cher amant! diſparois a ma vue: 
Je veux parler, je perds la voix; 
Ma bouche en feu refpire ton haleine ; 
Je meurs, & renaiilant à peine, 
le meurs une ſeconde fois. 


— 
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Mais hélas! cette ivreſſe oh mon ame ſe plonge 
Wabandonne avec le ſommeil, 
Et je gémis a mon reyeil | 
De ne trouver que la trace dun ſonge. 
Hate-toi donc, Myſis, quitte ces triſtes lieux, 
Ou je ne puis ſourire à ce que jaime. | | ” 
Ton abſence vieillit la nature à mes yeux, _ | | 
Et loin de toi je ſens que je vieillis moi-meme. 
Ce faſtueux Paris eſt pour moi ſans attrait; 
Aux lieux ou tu wes pas rien n'a droit de me plaire. 
Iei reveuſe & ſolitaire, „ 
par · tout autour de moi je porte un vil diſtrait: 
Viens me la faire aimer cette ville bruyante, 
Ou je vis A regret {i loin de mon amant. 
Ah! viens calmer un trop cruel tourment, 
Tes baiſers ſeuls rendront la vie à ton amante. 


3 N 


Mute, Cecile eſt ſans contredit aujourd'hui la plus 

jolie danſeuſe de opera: au talent le plus brillant, 

elle joint une taille, des graces, une figure, une 

fraicheur, une jeuneſſe, qui ſeduiſent & raviſſent. 

Cette nymphe eſt digne des hommages de tous les 

amateurs, mais elle ſe refuſe aux adorateurs les 
e 
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plus diſtingues, & ce cceur novice eſt epris d'un 
jeune danſeur nomme Nivelon, qui poflede en 
homme tout ce qu'elle a en femme: par une de 
ces bizarreries trop communes en amour, il nere- 
| Pond pas 4 la paſſion de Mlle. Cecile & il eſt cpris 
à ſon tour de la Dlle. Michelot, danſeuſe figuran- 
te, dont les talens & les appas n'approchent en 
rien de ceux de fa rivale. Cependant alle a vu 
dans ſes fers un eſclave Auguſte qui lui a donne 
un grand relief: M. le Comte d' Artois ne Va pas 
trouvèe indigne de ſes regards, & elle eſt au- 
Jourd'hui radieuſe des diamans dont I'a enrichie 
cette Alteſſe Royale. Le Sr. Nivelon a vraiſem- 
blablement étè guide dans ſon inexperience par 
cette courtiſanne, plus experte dans les exercices 
de Paphos que dans ceux de Thalje, & rien ne 
peut le detacher de fa paſſion. 


Mlle. Cecile, dans un acces de jaloufie Bad 16. 
gitime, vient tout recemment de ſe livrer a ſa fu - 
reur; elle a fort maltraité la Dlle. Michelot, & 

Lon eſt occupẽ actuellement à calmer la premiere, 
dont le merite perſonnel fait excuſer la fougue & 
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VERS 
pour titre mis au bas d une Eflampe, ou Mr. de | 
Voltaire eft repreſents au moment de ſon reveil , 
diftant a ſon Secritaire. 


- Da Dieu qui le poſſede, il s weile agitẽ f 
O toi, de la penſce, heureux depoſitaire, „ 
Ecris, le reveil de Voltaire | 
Eft celui du genie, ou de la verite. 
SE 

Deux fermiers ſortent [enſemble de leur village; 
ils cheminent allans a leurs affaires, ils prennent 
querelle, la rixe 8*echauffe, l'un d'enx tue ſon ca- 
marade: ſon premier mouvement eſt de fuir. La 
reflexion lui ſuggere de revenir ſur ſes pas & de 
jetter le cadavre dans une petite riviere voiſine 
pour ne laiſſer aucune marque du delit. Il revient 
chez lui apres cette expẽdition. II eſt tellement 
| bourrele de remords, que le lendemain n'y pou- 
vant plus tenir il va à confeſſe a ſon cure, s accuſe 
du meurtre & raconte comment il s'eſt paſſe. le 
cure lui impoſe pour la ſatisfaction du peche. une 
penitence Proportionnee, & du reſte lui conſeille, 


afin d'eviter tout ſoupgon, de TORY & de garder 
le plus profond ſilence. 


Us 


Le meme jour, le Paſteur deyoit diner chez le 
| fermier defunt. Il y va, & trouve la famille dans 
Pignorance abſolue de la perte de ſon chef, & 
tout le monde paroit fort gai. Le contraſte de 
cette joie, avec le ſecret funeſte qu'il recèle dans 
-ſon fein, afflige & gene tellement le cure qu'il 
fait pendant le repas une tres triſte figure. On 
Tinterroge ſur ſon embarras apparent, il Pexplique 
en des termes ambigus. Un des fils du tue y fait 
attention & les rumine: dans la nuit ſon imagina- 
tion s'exalte, il ſe perſuade que ſon pere eſt mort 
& que le cure le ſait. Dés le grand watin il va 
chez lui pour lui demander Pexplication de ſes pro- 
pos entrecoupes de la veille; celui-ci ſe repentant 
di'en avoir trop dit, elude & pretend ne rien ſavoir, 
n'avoir rien dit qui doive Finquicter. Le lende- 
main ce jeune homme bouillant & agite de nou- 
veau dans la nuit par des reves plus ſiniſtres, fait 
part de ſes craintes a un frere, & de la r6ſolution 
où il eſt de forcer le Cure à &expliquer: il s'arme 
d'un piſtolet & tous deux vont enſemble chez lui. 
Apreès les premieres inſtances, auxquelles le Pa- 
ſteur reſiſte, le jeune homme furieux lui montre 
le piſtolet & lui declare qu'il eſt reſolu de lui brũ- 
ler la cervelle sil ne decouvre ce qu'il fait ſur la 
mort de ſon pere dont il ne doute plus: Pautre, 
preſent, Vinvite auſſi a ne pas porter par ſon refus 
| fon frere a executer ſa menace... Le Cure intimide 
enfin leur raconte tout ce qu il a n appris. 
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La choſe 8'ebruite, le meurtre s'apprend, le 
Miniſtère public en eſt inſtruit, Paffaire eſt portée 
au Parlement de Toulouſe, qui renvoye abſous 
le meurtrier, condamne le Cure a &tre brile vif, 
& les deux freres a etre rompus vifs. On & eſt 
pourvu contre PArret; il a été caſſé & ils ont ete_ 
renvoyes par devant le Parlement de Paris, qui 
examine actuellement ce proces vraiment roma- 
neſque, & fait la matiere des Conſultations. - On 
ne peut s 'empecher d'applaudir PArret de T oulou- 
ſe, conforme à la lettre de la Loi, mais on le 
trouve bien rigoureux, & Fon eſpère que tous les 
coupables auront leur grace. 


Dx 
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Contre les 1 norddules. 


Pow nier la vertu des in magiques 

Il faut &tre 4 mon gr6, le plus fort des ſceptiques. 
Avec un Hu on tire un coche d'un bourbier ; 

On porte au haut d'un mont la plus lourde voiture, 
On donne avec un Hu courage à ſa monture; 

On fait d'une Aridelle, un vrai cheval entier. 
D'un ſcapin, d'un Janot d'eſprit & de figure 

De meme avec un Hu, on fait un Chancelier, 


Un miniſtre d ẽtat, un grand maitre en finance, 


216 — 


Un homme qui fait tout fans avoir rien apris. | 
De ce Hu merveilleux, oui; telle eſt la puiſſance: | 
Auſſi le tenons-nous du bon patron Denis, 

Au tems ou ſur ſon àne il voloit vers la France. 


, 


* 


| Quelqu'un des Philoſophes qui forment la cour de 
M. de Voltaire, le voyant afflige de ne pouvoir 
aller à Verſailles dans Pappareil qu'il auroit deſiré, 
hai dit: „ vous Etes bien bon; ſavez· vous ce qui 
y vous ſeroit arrive? je vais vous Papprendre. Le 
5„ Roi avec ſon affabilite ordinaire vous auroit ri au 
„ nez & parle de votre chaſſe de Ferney; la Rei- 
„ne de votre theitre; Monſieur vous auroit de- 
„ mande compte de vos revenus ; Madame vous 
„ auroit cite quelques-uns de vos vers; la Comteſ- 
„ ſe. d' Artois ne vous auroit rien dit; & le Comte 
23 vous auroit entretenu de la Pucelle.“ 


CHANSON 


fur la Riforme des treize Fites: Air de la Made- 
leine: ou Pour voir un pet comment fa fra. 


Je vais vous conter, chers amis 5 
Lu article du journal celefte: 


Un ange en mes mains Va remis, 
C'eſt un des anges les plus preſtes: 
Il eft date du mercredi,  * 
II Veit jeudi, vint vendredi, 

Et me le donna ſamedi. 


Il me dit, jJ arrive des cieux: | > 
Ah! C'eſt un bacchanal Enorme, | 

On voit mille ſeditieux 

Au ſujet de cette Reforme. 

Les Saints qui s trouvent compris, 
Grands & petits © 
Font les Diables en Paradis. | 


Chez le plus grand des Tout. puiſſans 
On vit douze Saints d'une bande, 
Suivis de milliers d' Innocens | 
Faiſant tous la méme demande: 
Mathias crie envain, Jeſus, 

Par quel abus Bis. 
Paris ne nous fete. t. il plus? 


Les deux acques veulent parler, 
La rage leur ferme la bouche: 


Ils ne N que bregouiller : : 
0 8 
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Apres un ſilence farouche, 
Ils ſont reduits a begayer, 
A ſupplier . . Bis. 
Qu'on. change le Calendrier. 


Laurent ſur ſon gril attachs 
Gemit d'un ſi triſte ſalaire, 
Barthelemy tout ecorche 
Voudroit que ce fut a refaire: 
Ri Il jure en jettant les hauts cris 5 
Qw'a pareil pris Bis. 
II n'y ſera jamais repris. 
Que bon me chomme, dit Matthieu, 
Ou pour les humains je ne bouge: 
Saint Michel crie au Fils de Dieu, 
Je veux qu'on me recrive en rouge, 
Moi qui pictinois ſur Satan: = 
Monſieur Saint-Fean Ez. OT 
A bien ſa fete une fois Tan. | | 


Philippe & Sudes en courroux, 
Coadjuteurs en ſurvivance, 
N'en font plus humbles ni plus doux, 
Etalent autant d' arrogance. | 

: Chrifiophe, le moins deſolg, 
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Dit eſſouſſe Bis. | 
Je ne ſerai point perſifflE, 


De Monſeigneur pauvre Patron, | 

Gros butor, infime faux frere, *_ 

Penſes. tu voir longtems ton nom 

Subſiſter en gros caractère? | 

Seras exclus . Bis. 

Repliquent mutins en chorus. | - 


Faiſons mieux, ne ſouffrons jamais 

Que nos noms ſoient en jours ouvrables; 
On nous prendroit pour des benets, 
Nous devons etre inèbranlables: 

Chers confrères, pour ſeul moyen 

Tenons nous bien . Bis. 


Et nous pourrons ne perdre rien. 5 i 


Dans ce tems FEternel entra 

Il demande, qui vous deſole ? 

On croiroit etre a POpera, 

On n'entend pas une parole: 

Au lien de Saints Je vois des Fous, 


Mais qu'avez-vous . Bis. 


Pour troubler la paix de chez nous? 


* — 
* n 


© Simon commence a perorer , 
Et ſe plaint que Beaumont Pabhorre; - 
On entend Marcel murmurer, 
Martin veut qu'on le déshonore: 

Vn autre accourt tout effare, ahh 
Ceſt Saint Andre . Bis. 
Jurant comme un deſeſpere. | 


Saint Thomas dit, ſans me vanter, 
Je crois en bien valoir un autre; 
Monfieur Saint Denis va reſter 
Parce qu'il fait le bon Apdtre; 

Ce Saint, quoique decapite, 

En vérits Bis. 

Eſt le Saint le plus ent6ts. 


paix! répond la Divinité, 

Ou je vous enverrai tohs paitre; 
Parce que vous avez étẽ | 
Vous pretendez done toujours etre? 
Rien n'eſt de toute éternité, 

La vanite . Bis. 

Sied mal ayec la ſaintete. 


4 . 
* ; 
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Les partiſans de M. de Voltaire ne pouvant nier fa 
confeſſion, trop repandue dans le public, cherchent 


aujourd'hui a effacer les impreſſions facheuſes qui 


en.pourroient rëſulter, en la faiſant enviſager com- 
me un acte deriſoire: pour preuve, ils en rappor- 
tent cette phraſe remarquable au Cure, Pexhortant à 
rentrer au giron de PEgliſe : Vous aver raiſon, 
Monſieur le Curb; il faut mourir dans la religlon 
de ſes peres, ſi jJttois aux bords du Gange 8 
voudrois expirer une queue de vache d la main. 
Mais, outre qu'il eſt conftant par le temoignage de 
tous ceux qui Pentouroient, qu'il avoit reellement 
peur, outre qu'on a vu par les differentes actions 
qui ont precede, accompagnè & ſuivi cet acte, qu'il 
n'avoit pas aſſez de preſence d' eſprit pour jouer 
alors la comedie, c'eſt que cette comedie ſeroit in- 
digne & d'un homme de genie, & d'un bon ci- 
toyen, & d'un honnete homme. 


Au reſte, Vempreſſement qu'il a montrẽ, des 
qu'il en a ete le maitre, pour faire jouer ſa tage 
die, prouve que ſa converſion, ſi elle a ẽté ſincere 
dans le moment, n'a pas été longue. Depuis i 
en a été tellement occupe, il a été fi indocile auõ 
avis du Docteur Tronchin, que la nuit du diman- 
che au lundi le crachement de ſang eſt revenu; il 
2 fallu le remettre de nouveau 4 la diete, aux pti- | 
ſannes & ſurtout au ſilence. 


Voici ſa declaration de foi: 10 je foulligne dé. 
„ Clare, qu tant attaque depuis quatre 7 d'un 


* 
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. vomiſſement de ſang a Page de 84 ans, & n A yaft 
„ pu me trainer a Vegliſe, M. le Cure de St. Sul- 
„ pice ayant bien voulu ajouter a ſes bonnes œu— 
„ vres celle de m'envoyer M. Abbe Gauthier pré- 
» tre, je me ſuis conſeſſe a lui, & que ſi Dieu 
„ diſpoſe de moi, Je meurs dans la ſainte religion 
„Catholique ou je ſuis ne, eſperant de la miſcri- 
,, corde Divine qu'elle daignera pardonner toutes 
mes fautes, & que ſi Javois ſcandaliſè ! Egliſe, 
,, } en demande pardon a Dieu & a elle. ( Signs) 
„Voitaire, le 2 Mars 1278, dans la maiſon de M. 
„le Marquis de Villette, en preſence de M. PAbbe 
„Mignot, mon neveu, & de M. le Marquis de 


* » mon. ami, 


On a parodie les vers adreſſes a Mr. de Voltaire 

par Mr. de Saint-Marc le jour de ſon couronnement, 

& on les met dans la bouche de la F rance, On 
| * que cette pièce eſt d'un Soldat: : 


Je ne ſuis point une infidelle, 
; 0 Frangois! je rai qu” un Epoux; | 
L aimer eſt mon ſoin le plus doux 
| Et ma tendreſſe eſt éternelle. | 
Pour partager mon cœur, il en eſt trop jaloux. 
Jhonore ce ſavant, fa Gloire eſt immortelle; 


Mais quoiqu'il ait pu meriter, » 
La France n'a qu'une Couronne, 
Ceſt a Louis qu'elle la donne, 
Lui ſeul eſt fait pour la porter! 

. 


Kadena de la Villemenue, vieille coquette qui 
deſire encore plaire, a voulu eſſayer ſes charmes 
ſurannes ſur le Philoſophe ; : elle $'eft preſentee a 
lui dans tout ſon Etalage, & prenant occaſion de 
quelque phraſe galante qu'il lui diſoit, & de quel- 
ques regards qu'il jettoit en meme tems ſur fa gor- 
ge fort découverte: „ comment, s ecria-t elle, M. 
„de Voltaire, eſt-ce que vous ſongeriez encore à 
„ces petits coquins. la? — Petits coquins, reprend 
„avec vivacite le malin vieillard, petits coquins, 
,, Madame; ce ſont bien de grands e An 
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EPIGRAMME NM * 
ſur le Roi de Pruſſe, l b 
MR. DE Vor 1 
Roi, Guerrier, Philoſophe, Auteur, Muſficien, 
Poëte, Franc-Magon, Politique „Econome. 
pour le bien de Europe ah que n 'eſt il Chrétien? 


Pour celui de la Reine, hElas que reſt il homme? 
. 
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Le 17 Avril 1778 M. de Voltaire fut a une 
Seance particulicre de Þ Académie Frangoiſe. 
L'Abbé de Lille y lat quelques morceaux detaches 
de ſon Poëme ſur Part d'orner, de peindre 1a na- 
ture & d'en jouir, & la traduction de la celcbre 


Epitre de Pope au Docteur Arbuthnot, Pendant 
cette lecture le vieux malade fe. rappeloit les vers 
Anglois de Pope, les comparoit a la traduction & 
- prefEroit celle ci. 


M. de Voltaire, à cette FE ſe plaignoit 


de la pauvreté de la langue Francoiſe; il parla de 
quelques mots peu uſitès & qu'il ſeroit a defirer 


qu'on adoptat, celui de tragidien, par exemple, 


pour exprimer un acteur jouant dans la tragédie. 


„Notre langue eſt une gueuſe fière,“ diſoit- il, en 


parlant de la difficulte d' introduire des mots nou- 


veaux; „il faut lui faire Paumone malgre elle.“ 


II fut enſuite voir jouer Alzire; il Etoit incognito 
dans une petite loge, celle de Madame Hebert; 
mais le Parterre Fayant entrevu, interrompit la 


piece pendant plus de troĩs quarts d'heure pour 


Papplaudir. 


Au milieu de Fenthouſiaſme ** , M. le Che- 
valier de Leſcure, Officier an Regiment d' Orléans 
Infanterie, $s'echauffa & il preſenta au moderne 
Sophocle ſortant de fa loge l impromptu ſuivant: 


Ainfi 
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Ainſi chez les Incas, dans leurs jours fortunes, 
Les Enfans du ſoleil, dont nous ſuivons exemple, 
Aux tranſports les plus doux ẽtoiont abandonnes. | 
Lorſque de ſes rayons il eclairoit leur temple. 
M. de Voltaire a repondu a ce mauvais quatrain 
par les deux vers de Zaire, qu'on a trouves fort 


impertinemment appliques dans fa bouche: 


Des Chevaliers Frangois tel eſt le caractere, 
Leur Nobleſſe en tout tems me fut utile & chere. 


- 


Un Chanoine Régulier de la Sainte Trinite, vul- 
gairement dit Mathurins, nomme de la Rue, en- 
hardi par quelques eſſais dans la Litterature, & 
d'un caractère naturellement inquiet & factieux, 
a voulu ſe faire un nom en perdant ſon Général, 
en detruiſant ſon Ordre & en ſe ſeculariſant. Gate 
par la lecture des Memoires du Sieur de Beaumar- 
chais, il s'eſt imagine qu' avec de ſemblables libel. 
les il rèuſſiroit. En conſẽquence il en a repandu 
pluſieurs contre M. Pichault: c'eſt le nom du Ge- 
néral. Ils ont en effet cte tres accueillis, parce 
Tome III. P | 
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que tout ce qui tend a decrier les moines eſt tous 


2 jours bien regu: enfin le Parlement vient de van- 


ger ce Chef, en ordonnant au Frère de la Rue de 
rentrer ſous ſon obeifſance, & de ſe conformer aux 
deſtinations qu'il en voudra faire. Les libelles 
diffamatoires ſont ſupprimés, & la Cour, pour les 
peines qu auroit encouru en juſtice ce calomnia- 
teur, qui a meme employe le faux, paroit s'en 
etre remiſe a la correction paternelle du Superieur 
du Religieux turbulent. 


* $ $ 


-_ 


Lorsque Mr. de Voltaire entra pour la première 
fois a  Academie a ſon retour a Paris de lui fit cet 
Impromptu. | 

Quelle fete au ſacrẽ Vallon, 

Platon & Demoſthenes, A . 


Plutarque, Echyle, Homere, Euclyde, Anacrton; 
: Tous ſept au meme i jour ſont entrẽs dans Athenes. 


Le Teſtament de M. de Voltaire à ſon onverture 
a tonne tout le monde. On comptoit y trouver 
des diſpoſitions qui feroient honneur à ſon eſprit & 
a ſon cœur. Rien de tout cela; il eſt tres plat, 
& ſent homme dur qui ne ſonge à perſonne & 
n'eſt capable d aucune reconnoiſſance. Ce qui 
augmente Vindignation , Ceſt qu'il a deux ans de 
date & a ete fait conſẽquemment avec toute la ma- 
turitè de * poſſible. Voici les principaux 
articles. | | 
n agnieres, ſon Secrttaire, ſon bras droit 
dont il ne pouvoit-ſe paſſer: qu'il appelloit ſon ami, 
ſon Hdus Achades, 8000 livres une fois ene 
rien a ſa femme & a ſes enfans. 

A ſon domeſtique nomme a Vigne „ qui le 
ſervoit depuis 33 ans, une annee de gages ſeu- 
lement. | | | 

Ala Barbaras, fa gouvernante de confiance, 
800 livres payees une fois ſeulement. | 

Aux Pauvres de F ny trois cent livres une 
fois payees. - 

Six livres Anglois a un *. Duriews du reſte 
rien a qui que ce ſoit. 

A Madame Denis hea livres de rentes & 
400,000 livres d'argent comptant, en ce qu'il la 
fait ſa legataire univerſelle: Iooooo livres ſeule- 
ment a I'Abbe Mignot, ; ſon autre neveu, & au- 
tant à d Omoy. AR — 


P's 
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| A Charles Bertinnagzi. 


Il jouit du rare avantage 
De conſerver toujours ſes amis, ſes talens 
Son Hiver reproduit les fleurs de ſon Printemps 
Il eſt toujours Carlin, les graces mont point d'age. 


R 


Rien de plus plaiſant que Vimportance que mettent 
ici x leurs petits projets nos faiſeurs de ſpecula- 
tions. Un Sieur de la Blancherie a imagine une 
Correſpondance generale ſur les Sciences, la Lit- 
térature, les Arts & la Vie des Gens de Lettres 
& des Artiſtes de tous les pays; il ſe propoſe 
d'en publier tous les details par quinzaine; ſous 
le titre de Nouvelles de la Republique des Lettres 
des Arts. Il tient auſſi des aſſemblees hebdo- 
madaires, indiqu&es ſous le nom de Rendez-vous 


de la Republique des Lettres. 


| Or „ qu'eſt-ce que cet Agent général des Sa- 
vans, des Gens de Lettres, des Artiſtes & des 
Etrangers diſtinguẽs? Un jeune audacieux qui 
neſt connu par aucun talent. Où tient. il ſes aſ- 
ſemblees? dans un galetas du College de Bayeux, 
ou il n'y a pas meme de chaiſe, & ou il faut re- 
ſter debout depuis trois heures juſqu'a dix du ſoir 
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que durent ſes ſeances. ' Enſin, qu'y fait-on? On 
y cauſe comme dans un Caffe, d'une fagon plus 
incommode ſeulement. Qu? y voit-on ? Des cho- 
ſes qu'on trouveroit chez les Artiſtes & qui y ſe- 
roint encore mieux, parce que ce ſeroit chaque 
Jour & a toute heure? Ou ſont ſes Correſpondan- 
ces? Dans un gros livre, dans lequel il a &crit les 
adreſſes de quelques Savans ou Artiſtes 6trangers 
qu il a appriſes. — Quant a ſon Journal, on regoit 
bien Pargent pour les ſouſcriptions » mais rien ne 
paroit. | 
M.algrè Papprobation que FAcaddmie des Scien- 
ces, on ne ſait pourquoi, a jugé a propos de don- 
ner A ce projet le 20 Mai, ſur le rapport de M. M. 
Franklin, le Roi, le Marquis de Condorcet & La- 
lande, on peut aſſurer par experience, que C'eſt 
juſques a preſent , Videe la plus folle, la cotterie 
la plus platte & la correſpondance la plus vuide. 
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EPIGRAMME | 
jay Me. 0 0 
Sur le debit de ton ouvrage, 
Meme a PEcrivain le plus ſage 
On permet de ambition 
Mais, ami, trop eſt trop, (ſoit dit ſans te Kplaire) 
Comment ai je à la fois ton premier exemplaire, 
Et ta ſixième edition? 
g Oe 
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de &. &. Rouſſeau. 
C eſt le deux de Juillet 1778 que Rouſſeau reve- 
nant de la promenade à neuf heures du matin, eſt 
mort dune attaque d apoplexie, qui n'a dure que 
deux heures & demie. II avoit deſſein depuis 
quelque tems de quitter Paris; il a c6d6 aux in- 
ſtances de Pamitie, & s'eſt 6tabli ſur la ſin de Mai 
dernier dans une / petite maiſon qui appartient au 
Marquis de Girardin, Seigneur d Ermenonville, & 
ſituèe pres du chiteau, 
Ce Seigneur lui a rendu les honneurs funebres: e 
ſon corps, apres avoir été embaume & enferme 
dans un cercueil de plomb; fut inhume le ſamedi 
ſaivant 4 du preſent mois, dans Fenceinte du Parc 
d' Ermenonville, dans Fisle dite des Peupliers, au 
milieu de la piece d'eau appelee le petit lac, & 
fituce au midi du chateau, ſous une tombe deco- 
ree & levee d' environ fix pieds. — toit 
N le 28 — —_ | 
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2— gerſonne qui $'y reconnottra ou ma premiere 
aux Corinthiennes. 


Quelle autre, dis le moi, Chloris, | 
A d'auſſi belles deſtinees ? 
En attendant que les Guinees 
Roulent leur pactole a Paris, 


/ 


Deux payans, à alternative, 


L'un te couvre contre la bife, 

L'autre paye un quart de ton lit; | 
Cleèon fait blanchir ta chemiſe, _ 35 
Tandis que Damon la dan. 


Un riche Anglois , en perſpeftive, 


Un Entreteneur ècarté | 

Par tes projets ſur ſa Tamiſe 

Qui déja einq fois ba repriſe, 80 i 
Dont du fatiguas la bonte. 


Des Taube aller, d'un pas avide, 
Faire un déjeuner conſequent, . 
Reparer ta force en trinquant 

Pour t'&battre, au diner d' Alcide, | 
Souper chez Chryſante pour tant. 


Et puis coucher avee Placide, 


Relayé, de crainte de vuide, 
Par un autre hiſtrion congrats ! 


I1 abi 8 on r6pdte, a i 5 

Et laiſſant Placide abattvtu 

Nu pars, le projet dans la tete | 
De lui donner un ſubſtitut; 
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| Et quoique tes regards malades 
Ne prèsagent aucun beſoin, 

Tu fais rẽpéter, dans un coin 

Le plus fort de tes camarades. 
Le, ſoir, au theatre, a Fecart, 
Pentlant que Melpomene crie 
Tu te ſers d'un autre poignard 
* celui de la tragedie. | 


Conant la folre Saint Cerminin 12 
Ne te voit-on pas dans la preſſe 
D'une main donner ton adreſſe 
En prendre une de Fautre main; 
De qnelque echappe de bicetre 
Faire Femplette ſur les quais, _ 
Tout en ſortant des bras du maitre 
En attendant ſon grand laquais % 
Pelotter avec ton J ocqueys; | 


Te vendre a Puryen) pour du nitre, 
A Chirac pour des frictions, 


Avoir un amoureux en titre 

Et vingt autres en fonctions; 

Et lorſque ton coëffeur apprẽte 
Un diademe a tes appas, 
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Le prier de laiſſer ta tete, + * 19160 
Pour te taper un peu plus bas? 


A vingt ſaivants jetter dans Fombre, 
Loe rayon brillant de Feſpoir, 
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D'un goũt ſtir choiſir, dans leur nombre, 


Un coucheur tout neuf, pour le ſoir; 


Laiſſer tomber de la ſenetre 

Un ſouris queteur d'un cu, 

Pour moins encore aller peut- etre 
Etaler les lys de ton Cu: 


De peur que ta rage ne chomme, 
T'amuſer avec ton valet, 

A Pintention d'un bel homme 
Que tu lorgnas chez Nicolet; 
Viſant des baigneurs à la cuiſſe 
Toiſer de Foil un inſtrument; 

A Courbevoix payer un Suiſſe, 
Pour qu'il te baiſe carrement; 
Et donner, dans les intervalles, 
Pour montrer tout ce que tu vaux, 
A tes rivales des rivaux | 

A tes amoureux des rivales ? 


„ 
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Quelle autre „dis le mois, Chloris, 
A d' auſſi belles deſtinées, 

En attendant que les Guinees, 
Roulent leur pactole a Paris ? 


- 


Preface que Rouſſear. deftinoit a ſes mEmoires; el- 
le eſt courte & en forme d'Avertiſſement, mais 
d'une tournure originale & vraiment eloquente. 
„Je forme une entrepriſe qui neut jamais d ex- 

„ emple, & execution n' aura point d'imitateurs, 
„Je veux montrer à mes ſemblables un homme 
„dans toute la verite de la nature, & cet homme 
a Ceſt moi. | 

„Moi ſeul je ſens mon cceur, & je connois les 
„hommes. Je ne ſuis fait comme aucun de ceux 
„ qui exiſtent: je ne vaux pas mieux ou moins; je 
„ ſuis autre. Si la nature a bien ou mal fait de 
„briſer le moule dans lequel elle m'a jets, ceſt 
„ ce dont on ne peut juger qu'apres m'ayoir lu. 

„Que la trompette du jugement dernier ſonne 
„quand elle voudra, je viendrai, ce livre ala main, 
„ me.preſenter devant le ſouverain juge. Je dirai 
„ hautement: voila ce que Jai fait, ce que j'ai 
„n penſe, ce que je fus: Jai dit le bien & le mal 
„ avec la meme franchiſe: je wai rien ti, rien dé- 
„ guiſe, rien pallie; je me ſuis montre coupable 


- 


„ & vil quand je Pai et6; Jai montre mon interienr 
„comme tu Pas vu toi-meme, Etre Eternel! raſ- 
„ ſemble autour de moi Pinnombrable foule de mes 
„ ſemblables; qu'ils 6coutent mes conſeſſions, qu'ils 
„geémiſſent de mes miſeres: que chacun dévoile 
„ a ſon tour ſon cœur au pied de ton trone; & 
„qu'un ſeul te diſe enſuite, s il Toſe, je ſus meil⸗ 
o leur que cet homme. la.“ 


+ „ 


E PI GR A M ME 
ſur Mr. * LS 
Clidamant raconte à merveille, 
Mais il faut le voir rarement: 
Le premier jour il eſt charmant, 
Enſuite il eſt moins amuſant: 
Puis il devient un peu pédant; 
Bref il ſe rẽpete ſouvent 
Vous ſavés par coeur des le veille, 
Ce qu'il dira le jour ſuivant. 


= 


* 


236 —_— VV i 


L exiſtence des Mémoires de Rouſſeau en manu- 
ſcrit n'eſt plus douteuſe; M. Le Miere atteſte lui 
en avoir entendu faire la lecture en 1771. Ce füt en 
ſaveur du prince Royal de Suede, alors à Paris; 
elle efit lieu chez M. le Marquis de Pezay, & ce 
fut le Philoſophe Genevois qui lai-meme en rega- 
ja l'aſſemblée peu nombreuſe. La lecture dura 
depuis ſept heures du matin juſqu'à onze heures 
du ſoir, ſauf Vintervalle du diner & du ſouper; 
enſorte qu'on voit que Pouvrage eſt long, & doit 
faire deux volumes bien conditionnes, 


Il paſſe pour aſſez conſtant encore que Rouſſeau 
etant malade dangerenſement, craignant de mou- 
rir, & enviſageant le .ort funeſte de Mademoiſelle 
le Vaſſeur, fa femme, lai dit de ne point s' affli- 

ger ſur ce qu'elle deviendroit apres lui; qu'il lui 
donna en meme tems la clef de ſon ſecretaire, lui 
en fit tirer un paquet, en lui apprenant que c- 
toient ſes Memoires manuſcrits qu'elle pourroit 
vendre, & dont elle tireroit bon parti. Si Pon en 
croit la ſuite de Panecdote, elle fe ſeroit laiſſèe ſé'- 
duire par les offres d'un libraire etranger qui lui 
en auroit donné mille Louis, qui en auroit meme 
imprime un volame; mais qui, touche du chagrin 
EX des plaintes dn Philoſophe, avoit ſuſpendu & 
promis de ne rien mettre en lumiere qu'après ſa 
mort. Voici le moment ou il a la liberte de le 
faire, | 55 ws 
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On veut qu'en outre il y ait dans Paris un autre 
manuſcrit de ces Memoires, que tout le Parti En. 
cyclopedique cherche a ſouſtraire par le role qu' y 
jouent les coryph&es, & qu ils ſavent ne devoir 
pas Etre a leur honneur. 


= 


An Duc de Crillon. 
| Convert des Lauriers de Mahon, 
Ah que votre ame eſt ſatisfaite! 
Un Roi vous dit, brave Crillon, 
Oe vous fais Grand, la gloire le repete. 


E 1 A 1 1 | 
oy Letty e de Toulouſe du 29 Fuillet 1778. 


Un nommé Delpeche, fils d'un chirurgien, fol & 
enferme comme tel dans une penſion bourgeoiſe ; 
s'eſt echappe ſans qu'on gen appergut : vetu dé- 
cemment, une canne à la main, il eſt entre dans 
la grand*chambre comme Paudience tenoit, il s'eſt 
avance au milieu de Magiſtrats & leur a dit: „ je 
„ ſuis Louis XVI; vous &tes tous des ignorans, 


Si le ſexe, au Lycce aujourdhui rembaraſſe 
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„& je veux reformer vos arréts.“ L'Abbe de Ba- 


res, Conſeillé clere, ſe trouvant auprès de cet in- 


ſolent a voulu le ſaiſir, mais il lui a allonge un 
coup de canne que Abbe a été trop heureux d'&- 
viter; la canne a frappe fur le bureau ſi violem- 


ment qu'elle geſt caſſẽe. Le Preſident de Senaux 


ayant eu la hardieſſe d' approcher du furieux, du 
bout de la canne reſtee aux mains de cet homme, 


a Etè frapp6 aux teſticules & vivement bleſſè; gran- 
de -· rumeur, on crie: „huiſſiers, ſoldats, au ſecours!“ 


Enfin on arrete le quidam, on Vinterroge, on re- 
connoit ſon état & qui il eſt; on le met aux fers 
& Ton doit lui faire ſon procès d' interdiction & de 
renfermement pour le reſte de ſes jours. 


— 


0 A Mr. de . 
gui pr propoſoit dexclure les femmes des Seances 
die Academie. | 


Ceſt à toi d'en ſortir tres inutile che 5 
On voit neuſ Muſes au Parnaſſe, 
on ny compte qu'un Apollon. 


e 


. 


\ 
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| On a fait une gravure politique, caricature dans 
le goũt Anglois, ou le Commerce de cette nation 
eſt repreſents ſous Pembleme d'une vache, dont un 
Boſtonien fcie les cornes ; un Hollandois joyeux 
deſſous la traye; un Frangois en profite & remplit 
ſon vaſe de lait: un Eſpagnol indecis ſemble en 
vouloir avoir quelque choſe, mais dans un vaſe 
beaucoup blus petit. On voit dans la partie ſu- _ 
perieure a droite , la ville de Philadelphie, un 
vaiſſeau (/aigle) eſt dans le Port, ou il fait nau- 
frage: ce qu'on remarque par ſes manceuvres bri- 
ſees, ſes voiles d&chirees, ſes mits rompus. Dans 
la ville les deux freres Howe ſont a table, & dor- 
ment ſans ayoir aucun ſouci de leur flotte & de 
leur armee. N 


Plus bas eſt un Anglois dans la plus profonde 
triſteſſe: un dogue, qui deſigne ſans doute la for- 
ce de la Nouvelle Republique „ attaque le Lion 
deſarme & qui eſt ſans vigueur pour ſe garantir dg 5 
ſes morſures & s' en yenger. 


Il eft ſurprenant que cette Eſtampe, injocieuſs 5 
non-ſeulement aux Anglois, mais ol! PEſpagne 
joue un pietre role, ſe vende ici publiquement, & 
ſans donte avec Payeu du Miniſtre. 1 c 


Ix * 


% ( 
de Mr. de Piis, 


240 


1 apres la chute de ſon Opera 
le Gateau des Rois. 


Aux portes du Tenare appercevant Cerbere 
| Enée, en homme fort prudent, 
Lui lanca dans la gueule un Ge ſomnifere | 
Et mon dogue irrite &endormit en grondant. | 
Mais pour calmer rhumeur qui vous dévore 
Bavius ou trouver des pavots aſſez ſroids ? 
Nous vous avons jett& notre Gateau des Rois, 
Et cependant vous aboycs encore! 


1 


i 


Ua M. de Montfort qui ſe dit etre ancien officier 
des deux Corps de PAcademie & de PFArtillerie de 
S. M. Sicilienne, aujourd'hui Ingénieur du Duc 
d' Orléans, & qui s'eſt fait donner Padjon&ion de 
M. Archer dans la direction des Plans du Roi à 
Fhotel Royal des Invalides, y a etabli depuis un 
an environ un attelier de voitures de carton : il 
| pretend que ce carton neſt pas plus flexible que 
le bois, & en a toute la ſolidite, que ſon &paiſ- 


ſeur reſt plus que de deux lignes dans les grandes 
| voitures, 
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voitures, qui ſont huit fois plus Jegeres que les 
voitures ordinaires de la meme grandeur; qu'elles 
ſont en outre claſtiques, au point de ceder aux 
plus violens chocs fans en tre endommages, ſauf 
dans leur vernis. Il pretend qu'il règne encore 
la plus forte antipathie entre Pean & ce vernis, que 
ces voitures ſont à Pepreuve de Vhimidit6, & ſup- 
portent indiſtinctement le froid & le chaud; qu'el- 
les doivent ces excellentes qualites à la preparation 
de la colle dont il ſe ſert pour les conſtruire. 

Ce carton eſt ſuſceptible, comme le bois, d'ttre 
ferre; il prend toutes les formes qu'on veut lui 
donner, & M. de Montfort eſt actuellement occu. 
pè à faire pour le Duc d' Aumont une 8 qui 
contiendra 60 perſonnes. 

Les brancards, les trains de ces 5 & les 
roues ſont de * , mais infiniment mieux traitès 
que ceux des autres. Les premiers ſont abſolu- 
ment degages de fer & de la plus grande legerete 
& ſoupleſſe, par le ſecret qu al a q n le 
nerf de bœuf avec le bois. 

M. de Montfort raconte qu'il doit une pareille 
découverte a la nëceſſitẽ; que voyageant en Afri- 
Ws „ la difficulte des chemins lui ſuggera d'efſayer 
d' exécuter une voiture en carton, qui pit etre fa- 
cilement enlevẽe &  tranſportee 4 bras dans les 
paſſages les plus embarraſſans. 


M. de Sartine qui cherche à reunir dans; fon de- 


partement tout ce qui peut tendre à ameliorer & A 
perfectionner les conſtructions, a a propoſe a M. de 
Tome II. Q 
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Montfort; auteut de caroſſes & | Fosse en car- 


ton, de faire des eſſais pour la conſtruction de ba- 
timens de mer de la meme fabrique. Cet inge- 
nieux · artiſte pretend que cela ſeroit tres poſſible, 
& d' autant plus utile que le boulet feroit repoulſſe . 
par Velaſticite de fon carton, & qu'au cas on: il per- 
ceroit; il feroit implement ſon trou, & n' oecaſion- 
neroit point les éclats qu'on fait stre W 7 a 
de plus dangereux dans un combat. " 

M. de Montfort n'a point vccepts pour le pre. 


| ent, 6tant ſurchargẽ de beſogne pour la cour & 


1 de veiller par lui. meme , de mettre meme 
MD main- A tous les dare * forterit de chez lui. 


"5 
F - 14 : f 2 
" = 
Li * * - * T FT 


* ry 
of 1 * 


EPIGRAMME. 


Certain fat deferr6 d'un oell ip 
Et, diſoit il, accable de mattreſſes | 
ey Avec moins de ſens que orgueil, 5 
'* Debitoit le Roman de ſes tendres proueſfes 
Un plaiſant Tecoutoit; parbleu, je vous cr6is bien 
Tout annonce, en vos traits un dangereux vaurien 
presque Tamour. Ma foi, plus j je vous lorgne, 
L'amour ay. bon tems ancien * ot 
l Avengle étoit, vous étes déja borgne. 


* 4 
— 
. 


i M. le Dus de Brancas , qui ſe ſoucie peu du 
Comte de Lauraguais ſon fils, & qui aime argent, 
s' eſt arrange avec le Directeur des finances actuel 
pour le retrait par le Roi du Domaine de Laura- 
guais engage, malgre une ſabſtitution à laquelle 
il eft aſſujetti. M. Necker a cru devoir en inſtrui- 
re le Comte; mais celui. ci toujours cauſtique & 
peu prevenu en faveur du Miniſtre des finances, 
qu'il a beaucoup connu a la compagnie des Indes, 
lui a repondy par une lettre tres-ingenieuſe, tres- 
piquante & très-gaie, qui humilie & deſole M. 
Necker. Cette facetie eſt beaucoup mieux faite, 
aà une mauvaiſe plajſanterie/pres, que toutes les 
autres de ce Seigneur a ſaillies, mais au fond ex- 
cellent patriote. II a grand ſoin d'en repandre 
. des copies pour imprimer ſur le Miniſtre le ridi- 
cule qui trop ſouvent en F rance eſt Payant-coureur 
des dif graces. 


La lettre de M. Necker eſt du 9 Septembre & la 


et du 23 aa meme mois. 


' "Copiz de la bitte de Mr. Necker z Mr. le Corte 
| de ne en du err 1778- 


. erois devoir vous prevenir, Monſieur le cn 
te, que Fintention' du Roi eſt de rentrer dans le 
Domaine de Lauraguais, - engage 4 Monſieur le 
Due de Brancas par contrat du 21 Octobre 1726, 
moyennant la ſomme de 195,600 livres. 


: „ 


- 


La conſervation des droits du Domaine de la 
Couronne confeſtes pour la plipart a M. le Duc 
de Brancas; les proces qu'il a ſoutenus a cet égard, 
& les difficultes qu'eprouve au Parlement de Tou- 
louſe Penregiſtrement des Lettres patentes relatives 
au droit des Leudes, ſont la baſe des motifs qui 
ont determine S. M. Paurai ſoin que les droits de 
la ſubſtitution ſoient conſerves, & que Pemploi des 
deniers qui en font Pobjet, en ſoit ſait d'une ma- 
niere convenable, 


Tai Fhonneur d'ttre 5 &c. (Signs). NxckkR. 


RE PONS E 
de N. le Comte de Lauraguais, du 23 Septembre. 


Taurois afſurement tépondu plitdt, Monſieur, 
a la lettre que vous m'avez fait Phonneur de m'e- 
crire le 9 Septembre, fi j'euſſe été ici; mais j'y 
arrive. Je viens de courir fa campagne: vous me 
paroiſſez plus heureux que moi, 4/ vaut mieux la 
battre. Je ne vous fais point mes remercimens 
| ſur les peines que vous voulez bien prendre pour 
debarraſſer mon pere des proces qu'entrainent 
toujours les grandes proprietes, ni des ſqins que 
vous me prommettez pour veiller à la conſervation 
des droits de la ſubſtitution a laquelle je ſuis ap- 
pellẽ, en faiſant vous-m&me; d'une maniere conve- 
nable, Vemploi des deniers qui en ſont Vobjet: je 
devois compter infiniment ſur vos procedes & me- 
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1 
me ſur votre reconnoiſſance: je Pai méritée cet 
hiver (%) autant que je Vai pu, malgré cela je re- 
fuſe abſolument vos ſervices. Ce ſeroit vous com- 
promettre grivement.,, que de ne pas 8 'oppoſer au- 
tant qu'il ſera dans le pouvoir des choſes, à vous 
laiſſer immoler la grande queſtion des Domaines, 
pour éviter a mon pere quelques affaires, & me 
laiſſer à moi une ſubſtitution veritablement liquide. 
Je n'aurai point ce reproche a me faire. Ce que 
vous entreprenez cbranle tous les principes de 
YAdminiſtration, & Jai trop our dire a tous les 
gens du Conſeil du Roi que vous n'entendiez pas 
un mot d'Adminiſtration , pour ne pas craindre 
d'exciter les clabauderies contre le gEnereux Ci- 
toyen de Geneve qui veut bien gratuitement gou- 
verner la France. Ainſi ie vais avoir Phouneur 
I&crire à Monſieur le Comte de Maurepas, & 
charger mon Avocat au Conſeil de s oppoſer au- 
tant qu'il ſera poſſible a Vexces des faveurs dont 
vous voulez accabler le campagnard. 


- bn 
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(*) Cette phraſe of elects; aux intrigues de Mr, 


le Comte de Lauraguais, qui durant Phiver 2 
travaille 2 ere Mr. Necker & a le faire lauter. 
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M. de 14 Lande eſt le Venerable.de'la Loge des 
neuf ſcœurs, il ſe nomme Ferome, & le 30 Sep- 
tembre, jour de la fete de ce Saint, on a tenu une 
ſeance extraordinaire pour cel Ebrer celle de ce chef. 
Le Frere de la Dixmerie avoit compoſe une chan- 


ſon en ſon honneur pleine de ſel & de gaité, qui 


a été chantee avec beaucoup d applaudiſſemens. 
Quoique tout ce qui ſe paſſe dans Finterieur des 
Franc-magons doive etre un ſecret, Pamour-propre' 
de Pauteur & du heros a laiſſè tranſpirer cette plai- 
ſanterie. Pour bien Ventendre il faut ſavoir que 
M. de la Lande, membre de P Académie des Scien- 


ces, eſt un aſtronome celebre, grand amateur du 


beau ſexe, & * dune ſociete m—_ & 
aimable. vi. 


CHANSON 


for Ain: ab. 4 dam Cadet, 55 . 
— dans le canton 
Certain Savant, bon Compagnon; 
Qui de Copernic, de Newton, 
Fiait le ſecond tome? 

On devine ſon nom 


if f 


0 - Monſieur Jerdme.. 


Goto: un x Chantre lit au : latrin; | 
Dans les cieux il vous lit en plein: 


Qo'une comste aille ſon tram, 9 

Crac, vite il vous lempaume: 

Ce n eft qu'un tour de main 
Pour Monſieur Jerome, 


- 


Laſtre qu'il obſerve le plus : 
Eft la Planete de Venus; 5 ly 
Tous ſes aſpects ſont bien connus 5 2 
De ce grand aſtronome: 4 
Les cieux ſont toujours a | 

Pour Monſieur Jerome. 


Quand il parle ou quand il écrit, 
En grand chorus on applauditz; . . 
L'innocente Life: ſe dit, 
Cela vaut un Royaume: 
Ah! quètons-de T Efprit 
Chez Monſieur Jerome. 
II raiſonne comme un platon; 
II näagit point comme un Caton 
Moi je trouve qu'il a raiſon; 105 . * 1+ gi 
Caton fut trop ſauvage „ * 
Cetoit un furibond; 


4 erome eſt un ſage: 
* 1 & 
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M n 
de Mr. Rimond de $$, Albine. 


M. Remond de St. Albine vient de mourir dans 
ſa 84e. année. Il a fait quelques ouvrages & a 
loongtems preſide a la Gazette de France. Boin- 
din diſoit de lui que c'etoit un homme qui avoit de 
Feſprit, quand on lui en donnoit le tems; il n'a. 
voit en effet ni ſaillies, ni vivacite, il s'exprimoit 
bien, mais lentement: c*etoit un littęrateur eſti- 
mable, ; — de bon ſeins, Kun jugement * 


EPIGRAMME_ 

- fur Mr. de Chatelux. Pre 
A Chatelux la place AcadEmique? 
Quya-t-il done fait! — Un livre bien congu. 

— Intitulé 2 — felicité publique. 

— Le public eſt heureux, ear il wen n'a rien ſqu. 
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I 2 paru une caricature concernant le Conſeil ſu- 
perieur de Rouen. Cꝰeſt un ſujet allegorique pris 
de FEcriture Sainte; c'eſt Jeſus: Chriſt chaſſant les 
vendeurs du temple. | 


Le Temple repreſente le Palais de 3 tres- 
reſſemblant & ſon architecture eſt fort bien faite. 
Sous la forme exterieure du Sauveur, on decouvre 
les traits de M. de Miromeſnil, le fouet a la main. 
Les Intrus ſont chaſſes & deſcendent precipitam- 
ment les marches du Sanctuaire de Thémis: cha- 
cun deux eſt déſignè avec des attributs qui le ca- 
ractèeriſent. Le Capitaine de Croſne a un plat & 
barbe & une ſavonette à la main, (comme deſcen- 
dant d'un barbier). Le Preſident Fiquet de Norman- 
ville tient une etrille a la main, ce qui deſigne le 
palfrenier dont il ſort; &c. Ainſi des autres. 
Dierrière le Garde des Sceaux ſont des joueurs 
d'inſtrumens en très- grand nombre & une foule de 
curieux, qui tous annoncent Pallẽgreſſe publique. 
On voit encore d'autres perſonages, ou membres 
ſubalternes du Conſeil, ou qui ont jous un role. 
dans la rẽvolution & ont merite d' etre diſtingués. 
Tel eſt un certain Montroly, Gentilhomme Verrier, 
figure ſur un tas de bouteilles & de verres renver- 
ſés & caſſẽs, ſymbole des grandeurs humaines 
dont il Eprouve la fragilite. Il eſt a cdte de deux 
perſonages etendus par terre, qu'on ſuppoſe morts 
de honte & qui ont a leurs pieds deux Ifs deraci- 
nes & un drapeau mortuaire. Enfin V'Executenr 


Qs 


250 | — | 


de la haute juſtice n Veſt point omis, il vient faire 
ſes adieux 4 ces Meſſieurs, des verges ſous ſon 
bras. Il commence par bruler les libelles diſtribués 
contre la Magiſtrature & contre la Patrie, tels que 
le Perruquier, la ttte leur tourne, Defenſe du Con- 
ſeil Superieur de Bayeux par le Lorier, les Obſer- 
. vations fur Pecrit intituls Proteſtation des Princes. 
Son valet le ſeconde; il eſt charge de cordes, & 
tient un ᷑criteau ſur lequel on lit, Intrus, Parju- 
res, Violateurs. Devant la porte de la Concier- 
gerie, on voit des chevaux, des charettes, des 
ö gens dedans avec des torches allumees & pluſieurs 
Fo * confreres du bourreau; plus loin un homme roule 
5 une roue, autres portent une potence, appareil 
5 effrayant qui ne doit plus faire trembler que ceux 
qui ont des reproches à ſe faire ſur leurs crimes 
contre Wu Roi, ou contre leurs nen : 
uU y- a 8 de feu & Fr 3 dans cette | 
Eſtampe ſatyrique fort bien compoſee dans ſon 
genre. claire, diſtincte, animee, & où Fon ſem- 
ble s etre attach ſur- tout à conſerver les reſſem- N 
blances pour mieux perpëtuer ce monument indẽ- ; 
lebile de la lachetè, de la Pride, de nage 4 
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EY ITAPHRE 
de Abbé de Voiſenon. 
lei git un pretre égrillard, 
Sai quelquefois & faiſant rire Aa 
: Deailleurs ami de la F avart: 5 
- Ceſt tout ce que Von en peut dire. 


LU afaire concernant le livre des inconveniens des 
droits ftodaux s'eſt fuivi avec acharnement. M. de 
Mairobert a ſubi ſon interrogatoire par devant M. 
Berthelot de St. Alban & a prouve qu'il n'avoit eu 
aucune connoiffance de Pouvrage, que fon examen 
n'etoit pas de ſon reſſort, & que le Libraire s ẽtoit 
trompè en Findiquant. De ſon cote, le Libraire 
eſt convenu que c toit par erreur qu'il avoit nom- 
me M. de Mairobert. Pour motiver cette Etour- 
derie de Valade, il faut ſavoir qu au moment ou 
il parut devant le Parlement garni de brinces & 
Pairs, M. le Prince de Conti voyant qu'on le trai- 
toit avec douceur, & qu'on paroiſſoit diſpoſe a le 
renvoyer ſar la preuve qu'il donnoit qu il était en 
regle & muni d'une permiſſion tacite: Maſſieurs, 
dit ſon Alteſſe, preſſez-le davantage 5" Ceft un co- 
quin, Ceft lui qui imprimoit toutes les Brochures 
au Chancelier ab A cette apoſtrophe le Libraire a 
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perdu la tete, craignant des ſuites fecheuſes d'une 
pareille dEnonciation trop vraie, heureuſement on 
| wy a pas eu égard. 


Depuis M. de Mairobert, on a decret6 M. le Roi 


de Senneville, cet Avocat vouè au parti Economi- 
que: il &eſt encore trouve innocent. Le veritable 


Cenſeur eſt Cogueley de Chauſſe-pierre, Avocat qui, 


de ſon propre mouvement eſt alle trouver M. le 
Procureur General & le Premier Preſident: il leur 


a dit qu'il étoit inutile -d'inquieter les Cenſeurs, 
ſes confrères; qu'il etoit le ſeul coupable, le ſeul 
approbateur de Fouvrage; mais il ne Pa fait que 


ſur une Lettre de M. T urgot „ qu'il n'a pourtant 


pas entre les mains. 
| " © + 
EPIGRAMM E. 

Sur les genoux de Perette, ſa femme = 
Un menuiſier mangeoit ſa ſoupe un jour; 
Un fien ami Fappercoit & Pen blame, 

Eh! qui pourroit s attendre à pareil tour, 
Comment chez toi point de table, compere 2 
Un menuiſier. Eb , pourquoi t'etonner, 
Dit Fartiſan, voici tout le myſtere: | 
Des que j'ai fini de diner, 
Jie wai que la nappe à lever, 


Et j Je f... la table par terre. 
A TW im - 
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On raconte un propos de la Reine an Roi qu'il 
faut prendre pour ce qu'il eſt, ceſt-a-dire pour une 
gentilleſſe que ſe permettent deux epoux dans leur 
intimite, mais precieux, comme &tabliſſant le ca- 
ractère des deux auguſtes perſonages, & PFidee 
que la premiere a du Miniſtère actuel. Cette Ma- 
jeſte revenoit de! Opera de Paris. Le Roi lui de- 
mande comment elle Vavoit trouve? Elle rẽpon- 
dit froid. Il voulut s'informer fi elle avoit ëté 
bien recue des Pariſiens, fi elle avoit eu les accla- 
mations ordinaires ? Elle ne repondit point a 'cet- 
te queſtion, & le Roi comprenant ce que cela you- 
loit dire, repliqua : ,, c'eſt qu'apparemment, Ma- 
„dame, vous n'aviez pas aſſez de plumes. Oe 
„ voudrois vous j Voir, HIRE, VOUS avec votre 
„Saint Germain & votre Turgot, Je crois que 
„ vous / ſerieꝝ rudement hue, repliqua la Reine 
avec une aimable vivacité qui fit rire le Monarque. 


EARS 


On pretend que dans ſon délire M. de Clugny 
parloit ſouvent de ſes projets pour le payement des 
dettes de PEtat, qu'il 8'ecrioit ne vouloir vivre que 
juſques-la. On a converti ces paroles en une Epi- 
taphe aſſez maligne: ee 


Ci. git un Controleur digne qu'on le pleurit, [ 
Aimant beaucoup la France & point du tout la vie, 
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Conſentant de bon cceur qu'elle lui fut ravie, 
Lorſqu il auroit eteint les dettes de Etat. 


M. ae Maurepas, par une perfidie de courtiſan, 
quoiquꝰ auteur en partie de la diſgrace de M. Tur- 
got, au moment de fon départ de la cour lui &cri- 
vit pour lui faire ſon compliment de condoteance, 
celui-ci ſentant a merveille ce que ſignifioit ce per- 
ſiflage, en fut pique; & fit ſur le champ une re- 
ponſe ferme, noble & mordante par la cenſure in- 
directe de la conduite du Mentor. On a recueilli 

Fane & autre Lettre, bonnes à conſerver com- 
me anecdotes. * d abord le court billet du 
. 6 Comte. ; 

... fy JO: add Monkenr;: 2 vous remoigner 
pi” 8 part que Madame de Maurepas & moi avons 
„ pris à l'evEnement qui vous eſt arrive. Pai 

„Thonneur — &c..... 12 Mai 1776. 


Reponſe, . 


1 Je ne donte pas, Monſieur, de la part que 
Madame de Maurepas & vous avez pris à I'6vene- 
ment qui vient de m'arriver: mais quand on a ſer- 
vi ſon maitre avec fidelite, qu'on a fait profeſſion 
de ne lui taire aucune verits utile, & qu'on n'a 3 
ſe reprocher ni foibleſſe, ni fauſſetẽ, ni diſſimula- 


— 


tion, on fe e ſans honte, AF 'fans crainte & ſans 

remords. 5 4 
T's Phonneur «tire, , avec — ſentimens que * 

vous dois, &c.“ | 


* K * 


Un Janſéniſte charitable n'a pas manque de faire 
epitaphe des Jeſuites. On préſume du moins, 4 
Penergie de cette piece, qu'elle part d'une main 
tres-ennemie de la Societe. Voici comme celle. ci 
eſt definie, e re, 
| Epitaphe des oe e/uites. _=— 
Pour la tranquillite publique, 
Et pour Pintégrité des Loix, 
Cy git le corps Jeſuitique 
L'opprobre de Egliſe & Taſſaſſin des Rois, 
Pc⸗elagien deès fa naiſſance, 
Phariſien dans tous les tems, 
Perſecuteur de Pinnocence 
Il ne diit qu'aux forfaits des ſucces Etonnans. - 
Si ſon execrable m&moire = 
Va juſqu's la poſterite, 
Ceſt que Phorreur, comme la gloire, 
Conduit à 1 immortalité. 


” 8 E EK 


26 — 


Des Lettres particulières de Veniſe portent que 
Moncenigo , un des Grands de cette Republique, 
ayant été atteint & convaincu du crime de Sodo- 
mie, a été condamné à &tre mis dans un ſac & 
jetté à la mer, au moment ou il ſe diſpoſoit 2 a rem- 
plir une place importante dans une cour etrangere, 
à laquelle il avoit ete nomme. Cette nouvelle a 
d' autant plus ſurpris, que la pederaſtie eſt fort à 
la mode en Italie, & S traite comme une gentil- 
leſſe. Au ſurplus, on dit que ce ſupplice eſt ce. 
lui adoptè par Pancienne Legislation Romaine. Cet 
evenement n'a pas laiſſè que d'effrayer nos p&- 
deraſtes de France, ou ce vice devient de plus 
en — en vogue. 
| e ee 5:80 

On chante dans Paris le couplet dion; fort a la 
mode: il a eté fait en Phonneur de la j Jeune Vicom- 
teſſe Dubarri, & a paile de la cour à la ville. II 
eft ſar Pair: Liſon dormoit, &c: tire de ofulie. 


Eft-il Beaute plus accomplie? 
Hebe, Venus...... Oui, la voila. 
Voyez ſur ſa gorge jolie, 

- - Ce bouton-ci, ce bouton la; | 941 
Et plus bas, plus bas. . Alte-la! 
On n' voit pas ga, on n'touch' pas. IA: : 
Ceſt la cachette du myſtere, _ 
L'Amour jaloux defend ce Heus. + 


Vn mortel y ſeroit un Dien 1 
A T1 


II court depuis quelque tems ici une Lettre du 
Roi de Pruſſe a fon Charge d' Affaires à Rome, Ab- 
bé Colombini, a Foccaſion des Jeſuites, que les 
politiques ont dabord regards comme une pièce 

cControuvèe par ces bons Peres. Cependant com- 
me elle eſt parfaitement conforme à la conduite hu- 
maine, ſage & adroite de ce Monarque envers eux; 
quelle eſt '&crite d ailleurs avec ce ton libre, fier, 
plaiſant & ſpirituel qui caractèriſe ſon auteur, on 

va la rapporter: 


” Vous direz à qui voudra P WIRES. 7 » pourtant 
, ſans air d' oſtentation ni d' affectation, „ & meme 
„ vous chercherez Foccaſion de le dire naturelle- 
„ ment au Pape ou au premier Miniſtre, que, tou- 
,, chant Paffaire des Jéſuites, ma rEfolution eſt pri- 
„ſe de les conſerver dans mes Etats, tels qu'ils - 
„ont été juſqu'ici. . Pai garanti au, Traité de Bres- 
„lau, in ſtatu quo, la Religion Catholique, & je 
„mai jamais trouvé de meilleurs Pretres à tous 
” 6gards. Vous ajouterez que puiſque j appartiens 
75 a la claſſe des heretiques, le Saint Pere ne peut 
„ pas me diſpenſer de Pobligation de tenir ma pa- 
„ role, ni du devoir d'un honnꝭte- homme & d'un 
,, Roi...... Sur ce, je prie Dieu, Abbe de Colom- 
„ bini, qu'il vous ait en fa ſainte garde. 


<a - 


— 
N. 


M. de Pezay m un auteur dans le genre de M. 
Dorat », fon. ami, & qui en cette qualite a cru avoir 
ſon talent & s' eſt efforce de le ſinger. Quoiqu'll - 
ait fait de Jolies choſes, il men approche pas; il 
na ni chaleur ni nerf. Ce bel eſprit petit. maĩtre, 
d'une naiſſance ordinaire, a en outre des pretenti. 
ons à la qualité & porte des talons rouges; il ſe 
fait. appeler Marquis PE & ſe donne les airs d'un 
homme de diſtinction. II eſt rare daus ce pays-ci 
que le ridicule reſte impuni; on a fait a cette oc- 
_ —— ſuivante ſur M. de Pezay: 


ce j jeune homme a beaucoup acquis, 
n eee e je vous aſſure, 

| En deux ans malgré la nature, 

Il s'eſt fait Poste & Marquis. 


by + , 


On ripand ici une Lettre du Roi de Sudde. au 
Comte d'Oftein, un des Senateurs, qui, n'approu- 
vant pas la. nouvelle revolution introduite dans le 
Gouvernement de ce Royaume, s'&toit retire des 
affaires. Cet Ecrit fait egglement honneur au Mo- 
narque & au ſujet. 
„Je vous appelle à la tete de mon Senat pour 
„ mon conſeil & pour mon guide. Si j avois con- 
„ nu dans mon Royaume un homme qui eũt plus 
„de lumières & plus de vertus, j aurois reſpecté 


\ 


„ votre 'repos3 ; mais le ciel en creant les We 


„ de genie, les deſtine en meme tems & les dẽ- 
„ Youe au bien public. Pai fait mon deyoir, faites 


„le votre: Jai voulu montrer a toute la nation & 
„à toute FEurope que je veux environner mon 
,, trone de Peclat que les vertus repandent. Si 
„ vous refuſez plus longtems de vous rendre a mes 
„ vœux & à ceux de mon Peuple, Je vous en ren- 
„ drai W à la nation ak a la . . 


On plaiſantoit après la mort du Roi l Abbe de St. 
Genevieve ſur le peu de vertu de la chifle en cette 
occaſion; on a cite la TEponſe qu'il avoit faite: 
quelqu'un Va tournee en Epigramme. La voici: 
. Sur Genevieve que Von vante, 4 
Sur fa chaſſe dont autreſois 
La dècouverte ou la deſcente | 
Du ciel, en faveur de nos Rois © 
Suſpendoient les fatales loix, 
On faiſoit mainte raillerie; 
A la Sainte on donnoit le tort, : 
Quand le chef de ſa lithurgie 
| Ny peut tenir, fe leve & erie: 
_ Incredules! n'eſt· il pas mort? 155 
* | 


R 2 


/ 


M. e comte de Lauraguais; ce Seigneur alma. 
ble, dont le fond de gaiete inépuiſable eſt fi mer · 
veilleuſement ſecondè par ſa vive imagination, apres 
avoir amuſe Londres eſt venu r&jouir cette Capitale 
| ſes ſaillies & ſes platianterien N on 


1 — a ae derniers forme une aſſembles do 
ſets Do&eurs de la Faculté de Médecine, ap- 
pelès en Conſultation. La queſtion Etoit- de ſavoir 
| & Pon pouvoit perir d'ennuj. Is ont tous été 
pour Paſfirmative, & apres un long preambule, 
ol ils motivoient leur jugement, ils ont ſigné 
dans la meilleure foi du monde. La famille des 
' Brancas eſt aſſeꝝ generalement compoſèe de per- 
ſonages idiots, hypocondres, vaporeux, mélan- 
coliques, &c. Ils ont cru qu'il s'agiſfoit de quel. 
que parent du Conſultant, & ils ont decide que le 
ſeul remède etoit de diſſiper le malade, en lui dtant 
de deſſous les yeux, ſurtout, Fobjet de cet tat. 
d'inertie & de ſtagnation. ' 


Muni de cette piece en bonne FIR „ le facé 
tieux Seigneur eſt alle la dẽpoſer chez un Commiſ- 
ſaire & y porter plainte en mème tems contre le 
Prince d' Henin, qui, par fon obſeſſion continuelle 
autour de Mlle. Arnoux, feroit infailliblement pe- 

rir d' ennui cette actrice, ſujet precieux au public 
Xe dont en ſon particulier il déſiroit la conſervati- 
on. II y requiert en conſEquence qu'il ſoit enjoint 
audit Prince de S*abſtenir de toute viſite chez elle, 


. * mn 
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julgu à ce qu welle ſoit SPP IO rdtablie de la 
maladie d'ennui dont elle eſt atteinte, & qui la 
tueroit, ſuivant la deciſion de la Faculté. 

On ne dit pas comment le Prince d' Henin a pris 
la — , un i» peu forte, | 


4 y - 


02 a TY de la Poule au pot, bon mot —— 
par le Refurrexit trouve à la ſtatue d'Henri IV. H 
a donne lieu a une 3 qui n'eſt pas fine, 
mais energique : : 

Grace au bon Roi qui regne en n France, 5 
Nous allons voir la poule au pot! 

Cette poule, c'eſt la Finance, 
Que plumera le bon Turgot. 

Pour cuire cette chair maudite, 

II faut la greve pour marmite, 

Et Abbé Terrai pour fagot. 


5 — 
- * * 


Lttenri IV. de M. du Roſoy, joue devant le Roi 

la ſemaine derniere, n'a pas regu Fapprobatior de 

ce Monarque. II a te ſcandaliſe de la fagon pew 

digne dont- Pauteur fait figurer ce Prince ew Pl 
R 3 


. 
ſieurs endroits, & S. M. a declare que fi les repre- 


ſentations n'en etoient pas auſſi avancees „elle fe. ; 
roit arreter ce drame | * 


cCesj jours e un provincial dans le parterre, 


Emerveillé de la piece, demandoit quel en Etoit 


Fauteur ? Quelqu'un lui repondit : „ c'eſt Heari 
» IV. — Oui, le heros de la piece, mais Pau- 
„ teur? Henri IV, vous dis-je.* II ne put en ti- 


rer autre choſe, & ce bon mot ſeul indique com- 
you eſt nul le merite du potte. | 


— 


* 


Les 888 Fr rangois, tres · mecontens dun 


Livre de M. Mercier, non-ſeulement ſont peu diſ- 
| © poſes a jouer ſon Drame lu, jugé & regu le 8 
Acüũt 1773, apres neuf mois de ſollicitations, mais 


Jai ont refuſe la lecture d'un autre, pour lequel il 


Etoit inſcrit des le 22 Decembre 1273, & qu'il exi- 
geoit dEfinitivement par une Lettre du 4 Mars, avec 


invitation par la meme Lettre, de Vinſcrire pour 
une troiſleme can Voici la — des hiſtrions. 


9  Monfieur, | | | 
Votre Lettre, datée du 4 Mars, , & adreſite 4 


MM. les ComEdiens'\Francois ordinaires du Roi, 


&t6 lue hier à leur aſſemblee. Veici Favis qui a a 


reuni le plus grand nombre de voix, & qu els 
m'a charge de vous communiquer. | 


Qu''il court dans le monde un libelle intitule, 
de P Art Dramatique 5 que ce libelle aftaque dirs. 
tement la comedie F rangoiſe; que M. Mercier n'a 
point deſavoue cet ouvrage injurieux, & que la 
Comedie ne peut avoir rien de commun avec un 
auteur qui a cherche à la couvrir de ridicule & d' in- 


famie; qu'elle meriteroit les odieuſes imputations 
de M. Mercier, fi: elle avoit la foibleſſe de joindre 


jamais ſes inttrfts d ceux de cet Auteur, & qu' en- 
fin elle ne peut /e charger d aucun de ſes ouurages, 
ni les recevoir, ni mime les entendre, qu'il ne ſoit 
Juſtifis du libelle que tout le monde lui attribue, 
qu' il ſe vante lui- meme d' avoir ſait, & que le de- 


ſaveu ne ſoit auſſi notoire que Vinjure a &tE publi- 


que.“ 2 N 


Cette Lettre, gatée "an - hw: „ & expedite 
comme conforme a original, par le Sr. de la Por- 
te, Secretaire de la Comédie Frangoiſe , bleſſe, 


comme de raiſon, M. Mercier, & il en va réſulter 


un proces. int᷑reſſant pour tous les auteurs Dra- 


. & | Your la Litt6rature enz TS 


M. le Marquis du , auteur de quelques 
pièces de theitre, s étant remarié ces jours- ci, = 
ẽté chanſonne à ſon tour. On lui impute un vice 


| qui fait la baſe de VEpigramme : 1 8 
| Un enfant de Florence | 3 
Le Marquis du Terrail, . 
Tout bouffi d' arrogance 


; Se preſente au bercail. 2 70 
comme on vit qu il trembloit, Jeſus hui dit: bon- 


homme, 

Plutst que de vous marier,,Þ 
Vous feriez beaucoup mieux aller 
Vous chauffer a Sodome. 


OY 


* 
-- 
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— 


Les gazettes Etrangeres nous apprennent [a bonne 
fortune de M. Wilkes, Pauteur du North-Breton, 
fi perſecut6 à Foccaſion de cet ouvrage periodique. 


Ona trouye dans le teſtament d'un nommé Henri 


Walton, riche fermier du Devonshire: „Je legue 
„ Jean Wilkes, ci-deyant membre du Parlement 
y pour Aylesbury, cinq mille livres ſterlings, en 
„ reconnoifſance du courage avec lequel il a defen- 


, du la liberte de ſa patrie & s eſt oppoſe aux pro- 
9 gres dangereux du pouvoir arbitraire, On ne 
ſe permettra aucune reflexion ſur ce trait ori 


& 3 9 


7 


M. pe, auteur de la comèdie du Cerale, 
Payant fait imprimer avec une Epitre dedicatoire à 
M. de la Ferte, intendant des menus, pleine d'une 
baſſe & ſordide adulation, on a fait Pepigramme | 
ſuivante : 


On S6torme & meme on * 
De voir encenſer un butor; 
N. a- t· on pas va PIſraclite | 
Adorer auſſi le veau dor? TEL 2 
Vn auteur peut fans etre cruche 1 1 1 
Eumlciner un la Ferte; R 
Ceſt un ſculpteur qui d'une buche . 
Sait faire une divinité. 1 


o 
21 wore 


rr — , ] 
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| traduit de Italien. 

De ton lt nuptial entr ourre le rideau: 


II faut nous ſẽparer: neceſlite cruelle! 
Tu perds de tous tes pas la compagne fidelle; 
De mon regne je perds Vornement le plus beau. 


Epouſe & mere enfin, tu vas d'un Dieu nouveau | 
Eprouver d&formais la puiſſance & le zelez 
L'Amour qui te careſſe, Eparpille de Palle 
Les lys. dont il ſe plitt, d'embellir ton berceau. 


Elle dit & s enfuit, comme un Echir rapide: * 
La nymphe, dont le cœur en eſt encor pris, 
Juſqu's a trois fois envain la a rappelle i 4 nat cris. 


Le ſeul nen deſcend, Fa ſa ens Ae, 


A la main de Tépoux il joint ſa main timide 


Et bientdt à ſes GEE ſacoede les ris. 


M. Duty a £t6 recu Preſident 4 mortier, & 
TArrétè concernant M. Dufaur de la Jarthe caſſe, 
en ce que le Parlement n'a pas le droit de pronon- 
cer aucune peine contre les Gens du Roi avant que 


——Eä I—_——Y 
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S. M. le lui ait permis. Alors TEdit de prorogati- 
om fut r&y '0que & les Chambres eurent Pair de ſe 
ſeparer; je dis Pair, parcequ'il eſt conſtant qu'il y 
a eu une proteſtation ſecrette contre tout ce qui 
s'eſt paſſè: mais j' ignore ſi C'eſt la veille, le Jour | 
ou le lendemain de la ſeance, 

A la rentree le peuple beniſfoit le Monat du 
retour des deux Magiſtrats, MM. Dupaty & de la 
| Jarthe, La fermete modeſte de cenx-ci contra- - 
ſtoit merveilleuſement avec Pair altier de leurs op- 
preſſeurs. Cependant un bruit ſourd ſe répand: 
on redoute de nouveaux 6vEnemens: M. FPAvocat 

General de la Jarthe quitte la chambre du Conſeil, 
ou tous les Magiſtrats Etoient raſſemblés, ſuivant | 

ſage, & ſe retire au Parquet: d'un autre cote, 
£ Dupaty eſt reſté dans la Salle des manteaux & 
la Cour delibere, II etoit trois heures de relevèe; 
rien ne tranſpire & le public aſſemble depuis neuf 
heures dans la grande Salle du Palais attendoit le 
reéſultat avec la plus vive impatience, La meſſe 
rouge n' avoit jamais Ete autant retardee. — Enſin 
la Cour sy rend à quatre heures. Le ſujet de fa 
longue délibération avoit été contre les deux Ma- 

giſtrats qu'il s agiſloit d'expulſer. On agita long- 
tems de ſavoir ſi M. Dupaty, en ſiẽgeant avec la 
Compagnie au rang des Préſidens, etoit cenſe im- 
matriculẽ & faire corps? Apres bien des debats 
Paffirmative paſſa. On reſolut pour eluder cette 
difficultè d'afſiſter à la meſſe rouge & de le laiſſer 
confine a la ſalle des manteanx, & FAvocat gEne- | 
ral au Parquet. 


Cet — ne reuſſit point. M. Düpaty Etoit 
aux aguets; il appergoit la compagnie ſortir & 
court prendre ſa place. M. de la Jarthe ſe tient ſur 
le ſeuil de la porte du Parquet & ſe joint a ſes con- 
freres , qui ſe rendent a la Chapelle. Preſque la 
moitie des officiers etoit reſtèe dans 12 — du 
Conſeil. : 

Depuis cette epoque le Parlenient de een 
Seſt aſſemble tous les jours, & ſi la fermete des 
plus ſages n'en avoit impoſe a la multitude effr6- 
nee, cette Cour auroit infailliblement pouſſs la 
demence a a ſon dernier Rs | 


COUPLETS 

| au bonnet magique. 

" Life A "TR ans demanda ſes etrennes, , 

Et ſa maman lui donna des rubans; ; 
Cetoit bien peu; mais chaque age a les ſiennes: 
C'ttoit bien peu ; mais Liſe Liſe avoit douze ans · 
| Liſe à treize ans Aa n Etrennes, | 
On lui donna des almanachs chantans; 
Du Dieu d Amour elle y vit les fredaines: 
: Elle en ſourit, car Liſe avoit treize ans. 


* 


A quatorze ans Liſe pour ſes ẽtrennes 
Choſit Colin, la perle des amans; 

Mais la maman ſe 1 de ſes peines , 
En lui difant, tu n'as que quatorze ans. 


Liſe à quinze ans ne regut point d'trennes, 
Mais Phymen vint appaiſer ſes tourmens; 

II etoit tems qu elle donnat les ſiennes 

Et Tot Epoux ect un coeur de quinze ans. 


* 4 * 


L Académie Frangoife, dans ſon aſſembl&e du 

huit de ce mois, avoit adjuge pour cette anndbe 
le Legs de 1200 livres du Comte de Walbelle à M. 
Gerat: celui-ci n ayant point juge à propos de Pac- 
cepter, a prie PAcademie de vouloir bien lui per- 
mettre de le rendre, par une Lettre. dont voici 
PExtrait. 
Ie Académie (beritil far ce ſojet A \ M. &Alem- 
bert) ,, m *honore infiniment dans le choix qu'elle 
„ à fait de moi pour nvadjuger le Legs inſtitue par 
„M. de Walbelle. Un ſecours qu'un homme de 
„Lettres ſans fortune regoit des mains de PAcade- 
„mie, neſt pas ſeulement un ſecours, c *eft enco- 
„re une diſtinction & un honneur. Ceſt ainſi que 
„J enviſage l' tabliſſement de M. de Walbelle; mais 


„je n'ai point voulu, Monſieur, entrer en con- 

„cours avec les hommes de Lettres qui ont pu de- 
„ ſirer ce Legs. Je ne ai demandé a aucun des 

„Academiciens qui m'honorent de leur amitis; je 

„me ſerois ſurtout reproche de le diſputer a M. 
„Court de Gebelin, dont j'eſtime les ouvrages & 
„ dont je conſidère la perſonne.“ 

M. Gebelin qui, ainſi que M. Garat, n'avoit de- 
firs ce Legs ni l'année derniere, ni celle- ci, 
avoit partagẽ preſque également les ſufirages dans 
la ſcance du huit, la difference n'ayant ete que 

d'une voix; il a eu a peu près Punanimitèé dans la 
ſeance du dix- ſept, ou Yon lui a adjuge ce — 
pour la . fois. 


Lnigme ſuivante, afſez bien faite, manuferite 
encore, originale, mérite à ces diffcrens titres de 
trouver place ici. Elle eſt de M. le Chevalier de b 
Montelet. 
Aux gens de robe, aux gens Cegliſe 
le ſers aſſez communement. ö 
Ma taille eſt mince, aſſez bien prife, 
Et tres legere aſſurement. 
Sans etre ennemi de la j joye, 
Prends hien garde, mon cher Lecteur, 


'Qu'l ma ſuite Ton ne la voy e, 
Ce ſeroit ſigne de malheur. (0 


DD 


Le Sr. Guerin, Chirurg ien du Prince de Conti, 
eu une rixe, il y a quelque tems, à Opera avec 
M. le Marquis de Langeae, Colonel à la ſuite des 
Grenediers de France. Ce dernier ayant trouye 
mauvais que l'autre ent. regarde indecemment ſa 
maitreſſe, Va traite comme un gredin, le mena- 
cant de lui faire donner des coups de biton par ſes 
gens, Celui-ci a pris au collet M. de Langeac, a 
fait ſemblant de ne pas le connoitre, & Va force à 
venir chez le Commiſſaire. Le Sr. Guerin s'etant 
reclame du Prince ſon maitre, lui a été renvoyé. 
Cependant ſon adverſaire jettoit feu & flamme. . | 
On repand la copie d'une Lettre ecrite a cette oc- 
caſion, dit on, a M. de * par le Prince 
de Conti. 

„On dit, Monſieur, que vous voulez faire pE- 
„ rir le Sr. Guerin ſous le baton. Je vous prie de 

„ ſonger qu'il eſt mon chirurgien; qu "il m'eſt fort 
„attaché; que Jen ai beſoin, car j'ai beaucoup vu 
„ de filles ; Jen vois encore...,. Jai eu des ba- 
,, tards, mais Jai Ma es en ſoin qu'ils ne fuſſent 
„ pas inſolens....* | 


( 9 Le mot eſt Rabat. joe. 
| Fi n du ſecond Volume. 
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